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AVERTISSEMENT 

Sur la Vie & les Œuvres pojihumis 
de Fade. 

Jean- Joseph Vadé naquit au 
mois de Janvier 1720, à Ham en 
Picardie. 

Il quitta fon pays natal à l'âgé de 
5 ans, & fut conduit à Paris par fa 
famille , qui vînt s'y établit en i7*6« 

Son enfance n'eut tien de remar- 
quable, que les lueurs dugénie& de 
la vivacité que tout le monde lui a 
connu dans un âge plus avancé. 
Cette grande vivacité augmentait 
à mefure qu'il croiflbk , Se s'oppoia 
toujours au progrès qu'il auroit pu 
faite dans l'étude de la langue latine , 
à laquelle la dirUpation de Ton cfpric 
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ne -pur- jamais lui permettre de fc 

captiver. 

Un naturel heureux Se la lecture 
de nos meilleurs Auteurs François y 
fuppléerent; Se l'on ne s'apperçoit 
point, en Ufant fes Ouvrages, que 
cette partie de Féducatisn lui ait 
manqué- 

En 1749, il obtint.uh emploi de 
Contrôleur du Vingtième àSolûons 
&à Laon , dont il fît pendant quatre 
ans les délices. lien revint en 174} . 
univerfelleinenc regrette i.il palîaun 
an à Rouen , fur deux ans attaché a 
M. le Duc d'Agénois, en qualité de 
Secrétaire j enfin fes amis &c fes pro- 
tecteurs , c'eft-à-dire , tons ceux qui 
le connoirToicnt Se qui nepouvoient 
fepaffçr de lui, cherchcrcntà le fixer 
à Paris , & on lui procura un emploi 
au bureau du Vingtième. Çétoit le 
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feu! moyen de réparer un peu les 
torts de la fqrrune , fans offenfex fa 
délicateffe , & de le uiectre à portée 
de cultiver Cuis inquiétude les talens 
naturels avec lefquels il étoit né. 

■ Il s'y livroit prefque tout entier 
avec le Aie ces le plus brillant, lorf- 
qu'une maladie le contraignit de fe 
mettre au lit , aux fêtes de !a Pente- 
côte de l'année i7J7-Uhabfcès dans 
Ja vcûle rendit néceûaiee une opé- 
ration qu'on lui fit avec beaucoup 
d'adreue & un fuccès apparent. 
Mais quelque rems après une hé- 
morrhagie qui furvint le mit dans le 
plus grand danger ,& il mourut le 
é Juillet dans une féconde crife de 
cette même hémorrhagie. 

■ Peu d'Ecrivains ont pouedé les 
qualités de I'efprit & du cœur au 
même degré que lui. Il faififlbit a'vte 
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une promptitude Singulière les ta- 
bleaux qu'il voyoit, & les rendoit 
avec une vérité furprenantei il étoït 
gai, mais d'une gaieté franche) qui 
eft toujours la preuve de la candeur 
- de l'amc & de la liberté de l'elbrit. 
Auffi tous fes Ouvrages refpirent la 
liberté. Se ont un caraéterequi les 
diftingue. 

II eft créateur du genre Poiflard ; 
que de prétendus grands eiprits fe 
font un point d'honneur de mépri- 
fer, mais qui cependant n'eft poinc 
méprifablcf*) «Il peint la nature, 
» baffe fi l'on veut , mais très-agréa- 
n blea voir, parce qu'elle eft rendue 
» dans les Ouvrages de notre Au- 
» teur, avec ces traits & ce coloris 
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'" agréables qui la font d'abord re- 
» ccmnoîtïc. » . 

Il y a dans Le monde bien des 
fortes d'efprits : ceux-cî, mifa'n- 
tropes froids , font fâchés qu'on les 
amufe, & mcfuient leur eftlme fut 
le degré de chagrin qu'ils trouvent 
dans les autres ; ceux-là, cenfeurs 
perpétuels, mettent de la vanité à 
, blâmer tout} quelques-uns, d'un 
rang élevé , regardent la plaifanterie ' 
comme indigne de leur qualité, & 
fe croiroient dégradés, il elle leur 
arrachoitunfourireid'autres, enfin 
linges mal-adroits, affectent, par 
air , une gravité ridicule, & réfiftent 
par une vanité au plaillr qu'ils fen- 
tent naturellement. 

Tous ces difrerens efprirs blâment 
ou feignent de blâmer le genre Poif - 
iàtd, mais tous ont vu avec un plaifa ■ 
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iîiigulier les Opéra-Comiques & les 
autres Ouvrages que notre Auteur a 
donnés danse: genre, la mifantropie 
Se la dignité n'ont point tenu contre 
la pieté franche de Jérôme, l'ingé- 
nieufe véritéde Sans-Regret, & l'ini- 
mitable naïveté de Nicaife ; tout a ri 
a ces tableaux ; ils étoient donc vrais 
puifqu'on y a reconnu la nature , ils 
étoient donc agréables , puifqu'ils 
onr amufe ceux même qui ne veu- 
lent pas l'être ; le genre Poïffard n'efl 
donc point méprifable. Tout ce qui 
eft vrai a droit de plaire , tout ce qui 
cfi plaifant a droit de faire rire, & 
perfonne , avant M. Vadé , perfonne 
après lui , n'a Tu (1 bien faifir ces 
deux points. 

Au uirplus, la plaîfanterîenetoit 
pas le feul genre qu'il cultivât avec 
fucçès : le petit Roman qui eft à la 
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tête defes Œuvres pofthume*,quoi- 
que t tes -rapidement compofé , don- 
nera aux connoiueurs une idée de Ces 
talenspoiK écrire en profe, & l'on 
trouvera dans ce lîxieme Volume t 
des Épures, des Élégies 5c des Fa- 
bles , qu'il nous femble qu'aucun de 
nos meilleurs Poètes ne dédaigne- 
loit. Son Épître fur l'Amitié donne 
fur- tout une grande idée des qualités 
de fon cœur- Il avoit en effet une 
belle amc, il étoic doux, poli, plein 
d'honneur &. de probité; généreux , 
franc, peu prévenu en fa faveur, 
exempt de jaloulle, incapable de. 
nuire, aimant à obliger; &, maigre 
la médiocrité de fa fortune , il a plus 
d'une fois rendu, à fa famille & à lés 
amis de ces fervices efienriels, que 
fpuvent-ori ne trouve pas chez des 
gens qu i. font en état, de les rendre. 
11 avoir encore une qualité qui le 
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caraûérifoit, c'cfl fon arrachement 
pour le Roi, iî cherchoit a placer 
l'éloge de ce Monarque ; & . comme 
il ne fuivoir en cela que llmpulûon 
de Ton coeur, il le plaçoir toujours 
heureufeinenr & naturellement. M 
n'étoît ni adulateur , ni courrifan : il 
écrivoit ccqu'it penfoit &c comme il 
le penfoit : aufii les hommages qu'il 
tend au Roi portent-ils un carac- 
tère de vérké «fc d'effufion de cœur , 
qui les rend refpe&ables, malgré le 
. ton gai qui les accompagne. 

Le fîxieme volume que l'on 
donne aujourd'hui au Public , cil 
cvmpofé de tout ce qu'on a pu trou- 
ver de Pièces de M. Vade, qui 
n'avoient jamais été imprimées. Il 
n'avoir point la vanité d'Auteur, 8c • 
il regardolt lui-même fes produc- 
tions avecuQ oeil fi défini éreffé, qu'il 
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ne mettoic aucun foin aies recueillir. 

Malgré l'attention qu'on a eu à 
vérifier fi tour ce qu'on donne au- 
jourd'hui vient de lui, il ne feroît pas 
ïrapofïible qu'il s'y rue glifle quel- 
ques pièces que d'autres Auteurs 
revendiquaflent avec juftice. Par 
exemple, on s'eft apperçu , depuis 
l'imprcffion , qu'une ou deux Chan- 
fons fe trouvent auflî dans les Œu- 
vres de M. l'Abbé de l'Atraignant , 
c'eft une erreur involontaire , dont 
on le prie, ai nfi que ceux qui pour- 
roienr être dans le même cas, de ne 
point favoir mauvais gré. 

Peur -être des cenfears délicats 
trouveront, qu'on auroit pu donner 
un meilleur ordre aux Pieees qui 
compolent ce Volume , en fupprl- 
mer quelques-unes, en corriger 
d'autres , & en retrancher des C h an* 
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fons, qu'on nomme Ampk'gourU , Se 
dont le déraifonnement fait le feul 
mérite ; mais qu'ils aient la bonté de 
penfer, que fi M. Vadé eût lui-même 
donne ce Recueil, il aurait vraifem- 
blablement corrige, retranché ce 
que l'on a ni dû, ni pu faire; que 
l'ordre qu'on a donné à ces Pièces 
eft le feul que l'on pût donner a des 
Pièces détachées, qui pir elles-mc- 
ines n'en ont pas beaucoup, & que 
fi dans quelques endroits il cil moins 
fcrupulcufementobfcrve.celavient 
de la difficulté qu'on a éprouvée a 
retrouver les différens morceaux de 
. M. Vadé, & du temps oïl on les a 
retrouvés. On a cru n'en pas devoir 
ôter quelques Amphigouris ; on fait 
ce qu'on doit penfer de ce genre : 
mais tout le monde ne fait pas dérai- 
fonner; d'ailleurs , on ne les donné 
ni comme un modèle à imiter, ni 
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comme des Pièces fur lefquelles on 
doive juger V Auteur; ce font des 
folies d'un cfprit gai , Se qui doivent 
ctrepermïfes à quelqu'un qui, par 
tant d'autres morceaux, a fi biert 
prouvé qu'il raifonnoit quelquefois. 

ll'a Jaiffé encore plufîeurs Comé- 
dies Se quelques Opéra Comique?, 
que l'on compte donner inceflâro- 
ment au Public. 
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Des Pièces contenues dans et 

Volume. 

Abrégé de 1» Vie Je 1* Auteur. 
LA FlXF.USB, Parodie dOmpkale. 
Le Poirier, Opéra Comique. 
LE.BoOQUETDUR.OI, OpJra 

Comique. 
Le Suffisant , Opéra Comique. 
LES TroqUEURS, Opéra Comique. 
LE Rien , Parodie de* Parodia dt 

Titon & t Aurore. 
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PARODIE 
D'OMPHÀLE;, 

. Repréfentéf , pour h prcmine 
fois ,fur le Théâtte de l'Opéra 
Comique» le 8 Mars 17JÏ. 



ACTEURS. 

BABET , jeune Veuve & Fermière. 
MATAMOR, Brigadier de la 
■ Marechauiféc , amoureux rie Babet. 
D APHNIS, Berger, amant (le 

Babel. 
MAIGRECHINE, riche Sorcière» 

amoureufe de Matamor. 
GO TON-, Servante & Suivante do 

Babet. 
Acteurs Se Actrices de la 

veillée. 



La Setnt tfi dans m des Villages de 
Flandre, 
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SCENE PREMIERE. 

T> AP HN î$ , fiut. 
Aï'r : Rivtille\-vous , htllt endormie. 

J'AIME Babet , elle l'ignore :' 
Hélas! que mon fort eft fatal. 
Faut-il, pour m'accable i' encore» 
Que mon ami fait mon rival! 
Air : Non , je ne ferai pas. 
Qui, près de Maramor ma. flamme 

eft éclipfee. 
O fameux, Brigadier de la Mare"- 

chauffée , 
Vient de fervir Babet contre de» 

Ma rôdeurs : 
Souvent , par le courage, on enchaîne 
les coeurs. 

A* 
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Air : Je fW prêterai mon manchon* 
BUe-m6me en cei lieux s'avance. 

SCENE IL 
EABET , DAPHNIS , GOTQN; 

Suite de L'air précédent. 
B A B E T. 

Je vous l'ai déjà dit, Goton ; 
J'ai beaucoup de reconnoiflancc. 

G O.T O N- 
Mais pour de la cendrcfle, non ; 
;C?eftfa« - ^ii»l^' ai, - 

|AiET. 

Que vous êtes caufeufe! 
O OT o N. 
ÏÎOB J «aïs je fuis trts-curieufc. 
la, la, fans façon, 
Répondez donc > 
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Dites ouï ou non: 
Ferez- vous quelqu'efibrt 

Pour Matamor? 
Ferez- vous quelqù'effôrt » 

D A P H N I S. 
Air : Pour foumetire mon antù 
Babet, foyez fenfible 
Pour cet ami généreux. 

Babet, 

Que ne nx'eft-il poûîbie 

De former pour lui des vœux I 

D A r H N I s. 

Mais le zèle qui l'anime 

Mérite quelque retour. ' 

Babet. 

D'ph.niï!.. . il a inou tftime» 

Mais un a.utre a mon amour. 

D A ? H NI S, 

Air : Oui , j.'ai tout va, 

.Tout êft perdu î 
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O ciel , qu'ai-je entendu ! 
Qui l'eût dit! qui l'eût cru! 
E A B E T. 
Air : "De quoi vous plaignez-vous ? 
De quoi vous plaignez-vous ! 
Cette tendrefle me flatte. 
De quoi vous plaignez-vous ï 
En feriez- vous jaloux » 
D A P H n I S. 
Ah ! fi je le fuis , ingrate , 
C'eft au,nom de mon ami, 
Lorfque fa gloire éclate , 
Son amour eft trahi ! 
. *. B A B £ T. 
Air : Nous foltimes précepteurs d'amour. 
Efl-cê par crainte on par pitié 
Que fon intérêt vous occupe t 

D A r H N I S. 
Si j'émis aimé, l'amitié 
De l'amour feroit bientôt- dupe. 
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B A B fi T. 

Air : L'Amour , comme Neptunti 
Ma furprife cft extrême. 

D A F H N I S. 
Oui , ma chère Babet, 
Dès long-tcms je vous aime; 
, G o T o N. 

Nous voici donc au fait. 

( A Babet. ) 
A quoi fert voire trouble* 
Donnez-lui tout uniment 
De ces fleurs de roman 
Que l'on cueille en aimant; 
Pour que l'intérêt redouble, 
Jouée un peu le fentimenr. 
Babet. 
Air : Mon/leur, en virhé , vous avec 
tien de la hanté. 
Kilos > pourquoi rctardois-tu 
Un-aveu- qui m'enchante i - 
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' D A.P H N I S. 

On rend , pat un air de vertu > 

La chofe plus touchante : 
'A l'Opéra , la probité . 
Prouve d'un rival le mérite , 
El je l'imite. 
• -G O T O M. 
Monfiewr , en vérité , 
Vous avez bien de la bonté. 
B A B E T. 
Air : Vous voulez me faire ckanteK 
Que tout ceci , pour Matamor , 
Soit toujours un myftere. 
î> À P H M I S. 
^Vraiment, je vous approuve fort, 
Go TON. 
Vous ne pouvez mieux faire. 
D A F H N I S.. 
Je le crains , depuis un înitamr x 
Sien plus 311e je ne l'aime. 
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B a b e r. 
Mais quel vacarme l'on entend ï 

. G O T O N. 

Taifez-vous, c'eft lui-même. 

SCENE III. 

MATAMOR, BABET, 
D APH'NIS. 

MATA.KOR, fiàvi d'une troup* 
de Marodtws , à jai on 4 mis Its 



' Air : Malgré la Bataille/ 

: JE viens, belle Veuve» 
Vous offrir encor 
Une bonne preuve 
De mon Vif tranfport ; 
J'ai fu tenir ferme j 

Coure ces lurons, 
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Qui de votre ferme 
Grugeoient les dindons. 
Air : De la Confeflion. 
Les voici tous , qu'en voulez-vous 
faire, 
Répondez, ma chère î 
Faut- il, à vos yeux, 
Les hacher! J'en fais mon affaire. 
B A B E T.. 
Ah ! plutôt je veux „ 
Vous demander grâce pour eux, 

M A TA M o R. 
Air : Reçois dans ton Galetas: 
Je n'en fais pas à deux fois. 
Comme l'on voit faire à d'autres : 

Ma bravoure perd fes droits , 

Quand l'amouf fait parler les vôtres; 

( 5e tournant vers Us Maraudeurs, ) 

Allons, faraux, décampez; 

Mais n'y foyet plus rattrapés, bis. 
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Air : Quand je fuis dans mon Corpi- 
de-garde. 
Si pour eux vous êtes fi bonne , 
Vous le ferez bien plus pour moi ; 
Et je me flatte que perfonne 
Ne mérite mieux votre foi. 
Air : Adieu UftuMe & te ferment. 
Vous devez m'aimer , je m'en vante. 
B A B E T. 
De moi vous êtes admiré , 
Et mime je vous avouerai 
Que je fuit nès-tcciiimoiflantç. 
M A T A M O R. 

Un cœur eit ingrat en aimant, 
Lorfqu'il n'eit que reconnoiflant. 

B A B B T. 

Air: N'ayez point tant de mépris. 

Je refpefta vos vertus .... 

M A T A M O R. 
Ç«*i m'a l'air d'un refus. 
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Je fuis allez bon ; 
Mais m'échauffe- 1- on , 
Je ne vaux pas le diable : 
Demandez & Daphnis un peu 
De quoi je fuis capable , 

Morbleu ! 
De quoi je fuis capable! 
Daphnis, bas k Babeu . 

Ajr : S'ûla qu'a pincé Bcrg-àp-[oom, 

Ménagez- le , je crains pour nous. 

R A b e T , à Matamor. 

■Allez, on fera tout pour vous. 

M A T 'A MO H. 
Vous me raffurez, & j'efpera 
A vos enfans fervîr de père. 
Daphnis. 

Air : Babtl , que t'et gentille. 
Je tremble ! 

Matamor. 

Ton minois 
•' Aux 
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Aux cœurs cherche caftille ; 

Et lorfque je te vois 
Au fond du mien je grille. 

On parle de moi ! 

• Maïs l'amour , ma foi , 

Eft bien un autre drille.' 

SI les brigands mon bras pourfuit , 

Crac , l'amour en croupe me fuit , 

Et me fait chanter jour & nuit : 

Babet, que t'es gentille '. 6h. 
Air: En pajfant dejfus le Pont-Neuf. 
Vous veillez , dit-on , ce foir j 

On pouir» vous aller voir. 

Pour première récompenfe, 

Accordez-moi ce bonheur. 

B A B E T. 

Volontïeri, votre préfen ce , 

Mous fera beaucoup d'honneur. 

HaTAHOR , voulant emhrajfer Babet- 

Air : S'y prend-on de cetu façon ? 

Belle Fileufcj vous m'aimez donc} 

Tomt I, B 
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B A B E ï , fi reculant; 
Ah ! s'y prend-on de cette façon i 
MATA M O R , déclame ce qui fuît 
rapidement. 
Quoi donc , pour un bai fer ne 
refufer! Ma foi, mon bijou, vous n'y 
perdez pas' ; chacun vaut fon prix. 
Quel eft votre goût! Aimcz-voui 
l'argent > Je fuis fait au tour , &L mal- 
gré cela vous ra'envifagez. 

Air : D'une certaine façon. 

D'une certaine façon , 

Qui , parbleu, ne me plaît guère, 

Et votre humeur prefque fiere 

Me donne quelque foupçon ; 

Vous recevez ma tcntlrefle 

D'une certaine façon 
Qui n'annonce rien de bon. 

B A B E T. 
L'amour m'occupe fans celle, 
Et votre flamme me bkflc 

D'une certaine façon. -, 

L 
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M A X A M O R. 

Aîr : RévtiUtçvous , belle endormie. 
La réponfe eft entortillée, 
El me caufe de l'embarras. 

B A B E T. 
Je vais préparer la veillée , 
("Regardant furtivement Dapkniu) 
Et d'y venir ne manquez pas. 
Aîr : La mort de mon therptre-» 
Le foin de fe contraindre 
Eft un cruel tourment; 
Que ne peut-on , fans craindre* 
Avouer fon amant >. 
Mais lorfqu'U nous infpîre 

Poux'lui le même feu, 
L'embarras de le dire 
Eft fou vent un aveu. 

(EU, /„„.) 
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SCENE IV. 

MATAMOR, PAPHNIS. 

M A T A M O R. 

AU : Adieu, mon cher U Tulipe. 

Entre Iezifte & le zefte, 
. Vois , elle me laiffe ici; 

Qu'en dis-tu, toi, mon ami I 
( Vapimls parait rêvtur Si embarraffé. ) 

Parle donc ! 

D A P H N I 5. 

Je vous prottfte 
Que.... Mai Oui ....Car ....Si.... 

MATAMOR. 
Comment ï 

D A P H K I S. ' 

Aflljrément . - .'. 
EUe a tort vraiment. 
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îlir : S'tilà qu'a pincé Btrg-op-^oom. 
D'autant plus qu'elle cfl dans Ton 
tort.... 

M a r a m o n. 

Depuis quand as-tu le iranfportï 

DAPHNIS,/( remettant. 

Babct pour vous cil indécife , 

Et voilà d'où vient ma furprife. 

Air : Non , je ne ferai pai. 

Mais pour vous confoler , fi fori air 

Vous chagrine , 
Une autre vous chérit, 

M A T A M O R. 

Qui ! Cette Maigret h i ne ? 
D A F H H I S. 
Elle eft riche & forcicre , ainfi mena* 

gez-la. 
Vous lui rendiez des foins. 

Mata «or. 

Que m'importe cela 1 
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Air : Sous un ormtau. • 

1 Mais , vain effort ! 
Viens, hâte-toi, cher Matamor, 
Viens calmer mon cœur : 
As-tu de moi, cher trompeur, 
Peur; 
Air : Des Trembleurs. 
Le déTefpoir me fuSoquc ; 
Non, fa froideur qui ne choque , 
N'eft point du tout équivoque ; 
Je veux punir fon forfait. 
Air : Des Folies d'Efpegne, 
Si dans fon cœur l'amour pouvoir 

renaître, 
Et qu'il parût me peindre fon regret... 
* Fin des Trembleurs, 

Non , garde-toi de paroître, 
Je t'dtranglerois , peut-être ; 
Je fais que ton amour , traître !' 
■ Mr facrific à Babei, 
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Air ; Non , je ne ferai pas. - 
II vient, difTimulons : mon cœur, (oyez 

tranquille ; 
Un air d'indifférence eft fouvenC fort 

ùt,ile. 

S t E N E VI. 

MATAMOR, MAIGRECHINE. 
MAIGRECHINE. 
( ^^tf E me veut Matamor > ■ 
M A T A M O R. 

Je viens vous confulterî 
Mai G RECHINE. 
( A pan. ) ( Haut. } 

Revîendroit-ilàmoi!... C'cft beau- 
coup me flatter. 
Air ; Non, tu ne m'aimes pas. ■ 
Parlez, je vous (Scoute. 



il la Fileufe , 

M i I A M O r; 
Tirez-moi d'embarras. 

M A I G R E C H l N E. 

Pour vous, rien ne me coûte , 
Vous le favez , hélas ! 

M A T A 11 O R. 
J'aj fur Babet un douce. 

MAIGR.ECHINE. 

Non , tu ne m'aimes pas. 

. M A T A M O R. . 
Ait: L'occafort fait U larotti , 
Oh ! je vois bien que vous ères tâtm 

Par la fembku comme vous devinez f 

Mai G RECHINE. 
Tu me l'avoues, 8c tu vois la lumière» 
Tremble ! 

M A T A M O R. 
Allons donc, vous badinez: 
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Air: VcwtufentirUravijfemeru, 
Votre fureur 
Ne peur à mtm cceur 
Caufer de frayeur , 

Er ma valeur 
JEft à l'abri de la terreur. 
Votif menacez , 
C'eft bien affez ; , 

Et fur cela 
R filons -en la. 
Un doux penchant 
Ne s'infpire point à l'amant, 
Far un air méchant. 
Air : Des, Triolets. 
Sur ce que Babet peut penfer , ' 
Que votre ai en ce s'txpHque. 
Si mon amour doit s'oSènfer 
De ce que Babet peut penfer j 
Alors je (aurai la laiffèr : 
Mais avant, par un tour magique, 
Sur ce que Babet peut penfer , . 
Que votre frience l'explique. 
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Maigrechi N'K. 
ASr : J'ai des vapeurs, 
1,'cfpoicde la trouver volage 
M'ebgage 
A cet effort. 
Evoquons, des demeure* (ombres, 
Les ombres, 
Quel noir tranfport ] 
Me* cheveux dreffent ! je friflbmie ! 
Je vois les enfers 

Encr'ou verts. 
Le jour fuit! L'air s'emfarâfe! Il tonne! 
J'ai de* vapeurs , 
Je me meurs. 
{ Evocation j elle trace des cercles magi- 
ques avec fa baguette* ) 
Mânes du tendre Amour & de la 

bonne foi , 
Ombre de la pudeur, paroiflèz devant 

De la fidélité, chère ombre, qu'on 
. néglige! 

Ombre* 
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Ombres de l'amitié , du goût Se du 

bon fens .... 
{Elle redouble les cérémonies magiques.) 
Ils font tous fi. bien morts, que le 

plus grand prodige 
N'opc'reroit pas plus que mes accens. 
Air : De tous les Capucins du monde. 
Pour cette fois-ci j'y renonce. 

M A T A M O R. 

La belle chienne de réponfe ! 

J'aurois cru le diable moins (ot ; 

De ta pro méfie tu t'écartes. 
Maigrechi NE.. 
Vous en apprendrez plus tantôt, 
Car je m'en vais tirer lw cartes 



La Fikufc , 



SCENE VII. 

Le Théâtre change , & repréftnu une 
Veillée ou Encreigne ; une vieille 
tjl occupée à filer au rouet , & s'en- 
dort de tans ta terni , pendant lequel 
deux jeunes pu formes quittent leur 
ouvrage pour jouer au pied de bœuf, 
& le reprennent quand la vieille 
s'éveille. Babet , d'un autre calé , 
' dévide du fil fur les mains de Vaph- 
nis , tandis que Matamor , une que- 
nouille au coté , s'amufe a filer, flCc. 
CHŒUR. 
ri L O N s , filon) nos amourettes , 
Et fichons à propos ménager noi 
plaifirs. 
, Matamor. 
Atr : Des découpures. 
S'il eft vrai qu'Hercule fila , 
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Suîs-je ridicule, 
Plus que feu monfieur Hercule» 
S'il eft vrai qu'Hercule fila , 
11 m'eft bien permis d'avoir ce plai- 
fir-ft. 
Filons tous , filons tous . 

Rien n'eft fi doux ; 
On fait plaire aux belle* , 
En les prenant pour modèle*; • 
Filon* tous , filons tous , 

Rjen n'eft fi doux ; 
Filant pour elles , 
L'amonc file pour nous; 

C M <& U H. 
Filons tous; 8ce. 
Une petite F'tltufi fi ditacht du 
groupe , & danfc une fileufi', ta/ttlis que 
les. autres exécutent tout ce gui fi prati- 
que dans une veillée de village : ceci 
amené une ronde, 

C» 
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Air : Toujours va qui dartfi. 
MataUOR, a Baie: t la prenant 
par la main. 
Premier Couplet. . 
Pour changer un peu de plailïrs, 
Etgagner votre bienfaisance , 
A mes dépens j'ai fait venir 
Un marchand de cadence. 
( Il parait un Ménétrier, Je vUtag/t.) 
Hé! tout justement lé voilà! 
Père, une conrre-danfe. 
Ta, la, la, la, la, la, la, 
Et toujours va qui danfe. 
(On chante le refrain en danfant un rond.} 
B A B E T. 
Un f etir-maitre l'autre jour 
Me vantoit fon train , fa naiffance; 
Un berger, conduit. par l'amour > 

Timidement t'avance : 
Son air fournit , fi bien parla » 
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Qu'il eut la préfereirce. 

Ta , la , la, la , &c 

Et toujours va qui danfe. 

Une Bergère; 

Life, que trompoit fon berger, 

Gémiflbic fur fon inconftance ; 

MaîïColinet, pour l'en venger, 

Montra tant d'éloquence , 

Que Life, depuis ce tems-Ià t 

S'en tient à la vengeance. 

Ta, ta, la, U, fcc. 
Et toujours va qui danfe, 

SCENE V 1 r I. 

MAIGRECHINE , «c les Aflcur* 

prCcédens. 

( Elle refit quelque terni a Us confidd'rer, ) 

Air : Non, rien n'eft fi fatigant, 011 

de* Pan , pan. 

AH ! tout mon reflentiment " 

Se réveille à cet outrage ; 

Ci 



■ Google 
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Sam refpecler mon tourment , 
On retient ici mon amant. 

Panj pan, pan, &C. 
Vous allez fenlir ma rage , 
Pan, pan, pan, &c. 
( Elit veut fe jeter fur Baiet. ) 
M A T A M o R , l'en empêchant. 
S'il vous plaît, Madame, un moment. 
{Toute la Veillée /enfuit en défordr* 

en chantant : ) 
Sauvons-nous, fauvons-nous , fau- 

vons-nouj , 
Car Maigrechi-ie e ft cn courroux. 

Chœur. _ 

Sauvons-nous , 0cc 
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SCENE IX. 

MAIGRECHINE, MATAMOR. 

MAIGRECHINE. 

Air : De la Pitrfiuire. 

LE voilà, cet homme fi vaillant, 
Ce héros que je trouve filant : 
Quoi donc! la per!e des Brigadiers, 
Change en quenouille tous fes lau- 

M A.T A M "OR. 

Vous y trouvez donc du malî 

MAIGRECHINE. 

a Ce franc animal , 

Four me narguer , donne le bal J. 

M A T A M O R. 

V,ous y trouvez donc du tuai» 
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maigrechine. 
Perfîdc, brutal, 
Tremble fur ton amour fatal ! 
Maiamor, jetant U quenouille 

■ & Uf.fi». 
Que voulez-vous dire, expliqucz- 

Maigrechine. • ' 
A ton tour, parjure, foii jaloux i 
Ta Babet te préfère un rival. 
M A T A M O R- 
Qu'en tends- je î 
MA I_G RECHINE. 
Y trouvez-vous donc du mal i 
M A T a M O R , furîtux. 
Air: Trtdam, Monjteur Thomas. 
Par le fang, par la mort , * 

Connoît-on bien Matamor? 
Sait-on que d'un revers de bras t 
Je vous couche un lion à bas.» 
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J'ai , jadis , n'étant que cadet , 
Fait fuir le Guet. 
Je fuis recors & fubtîl ; 
Mon rival donc ignore- t-il 
Que mon efpadon a le fil > 

Air : Du Confttor. 
Vous qui ne valez pas un chien , 
Et qui réguliez la vengeance, 
Secondez.- moi. 

MilGKEcHIMt 

Je le veux bien. 
M AT A MO R. 
tjnoï, morbleu! c'eft moi qu'on ofr 

fenfe i 
Ah , oùi-da , Madame Babet ! . . . , 
Comment favez-vous ieurfecrctf 
Maigrechine. 

Air : Des Fleurâtes. ' 
lhbet a fait remettre 
A fon nouveau vainqueur. 
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Par Goton , une letrre , 
Donc voici la teneur. 
« Que nos. ardeurs foient fecrettes , 
a* Au jardin venez ce loir. » 
Comptez-vous qu'il Tira voir 
Pour des fleurettes i 
M A T A M O R. 
'Air : Si tu avais connu M. de Catina. 
Ils n'y feront pas feulï, non, parla 

vencreblsu ! 
3e les joindrai bientôt Se nous verrtmi 

beau jeu. 
Voui en ferez témoin ; je les mangt 
rous deux. 

Maigrechine. 
Tour moi , fon défefpoir eft on pré* 
fage heureux. 
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SCENE X. 

Le Tkcâtrcckange & rtpréfinte le jardin 

de Babet & lu ténèbres de la nuit. 
BABET, DAPHNIS, arrivant 



D A P h n 1 s. 

Aif : Fuit le danger. 

KJ UI , fur tes pas, 

L'amour m'amène. 

B A B E T. 

Parle bai. 

D À P H N I S. 

Ne crains pâ* 

B A S- £ T. 
De t'embrafler 

Suis- je certaine f 
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D- a p h n i s. 

En douter, c'eft caufer 
Ma peine. 
Air : Dans nos hameaux la paix & 

fianocttice. 
Fais le bonheur de mon ame ravie , 
Comble mes vœux , engage-moi 

ta foi. 
.Ce jour charmant efface de ma vie 
Tous les inftans que i'aîpaflës fans roi. 
Ah ! fur les jours que le deitin me 

Règne, Babet, jufqu'au dernier mo- 

Mais fi tu veux les fouïtraire à la 
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SCENE XI & dernière. . 

BABET, DAFHNIS, 
MATAMOR, MAIGRE- 
CHINE, dans tobfciiriti de la 
nuit , & ft tenant par la main, 

M A T A M O R. 

Air : Des Tremblearsi 
\J N E voix Ce fait entendre. 
B A B G T. 

Ah! vîendroir-an nous furprendret 
Cher Daphnis, quel pan! prendre i 

D A F H M I S. 
Je ne fais pas, mais j'ai peur. 

B A B E T. 
De loin on parle , je tremble. 

M A T A H O B. 
Ah ! fi je le» trouv» enfembla. 
Tome I, D 
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B A B E T. 
On perle encor, ce me femble. 
Viens , fuyons .... 

D A P H N I S. 

X Ils vont d'un côté oppofê a la voix , 

a pas ckancelans, ) 

Ah ! quel malheur ! 
Maigrechine. 
Air: Du'Privât des Marchands* 
Avançons , foiyez-moî , mon cher , 

M A T A M O R. 
Par ma foi je n'y vois pas clair : 
Mais vous , qui par des tours célèbres, 
Changeriez le Soleil en four, 
Tacher d'éclaircir les ténèbres. 
MAIGRECHINE /«/ des kiérogliffes 
dans l'air avec fa baguette , & U 
jour parmît. 
Oui, foit: Nuit, faites place au jour. 
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Air : Dr Manon la Couturière. 

B A B E T. J 

M A T A M R. 

Que vois-je , eft-ce un rêve ! 

Quoi Daphnis! un ami, ' 

M A I G R E C H I N E* 

Tire ton glaive. 
Punis ces amans odieux , 
Ou f lête-moi ton fabre. 

Babet. ( 0Dleux! 

M A T A M O R. 
Air : Dm Noël Suijfc. 



Avan 



que ma ragé 



Venge cet outrage, 
Par plaifir je veux 
Le! confondre tous deux. 

Ma- foi c'eft dommage 

Di 
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D'être découvert; 
Avant le potage 
En être au deflèrt. 

DAFHNIS. S uiiùLtMnoumtmi 
BiBEÏ. I 

; M A T A M O R. 
Oui-da , je t'en caffe ! 
Point de fubterfuge ; 
Qu'un diable me gruge 
Tout comme un lardon , 
Si j'accorde pardon. 
l'jl tire Baba parle bras toute trent* 
Haute ) 
Air : Tfuîs ben alfede vous Paire. 
.Vous çui gémifTez , pour la forme , 
Aptes ce que j'ai fait pour vous , 
Cïoyez-vousdoncqueVonm'endormo 
En roulant des yeu* en deflbuj, 
Vous faites ici la honleufe , 
Et 'lui pis eft* la vertueufe , 
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J'fuisben life de vous l'dire, enfin, 
Ceft qu'ça n'vous Ta brin , 
C'a n'vous va brin. 
M AIGR E CHINE. 
Air : Reçois dans ton galetas. 
Ton courroux fc refroidît , 
Frappe , voilà ws vi Aimes , 
N'écoute rien. ' 

M A T A M O R. 

Ceft bien dit. 
Vous allez expier vos crimes, 

(Il tes prtad tous deux.) 
Et malgré tous vos feriuens , 
Vous allez ceflpr d'être amans, bis. 
Air : Nous nous marierons Dimanche* 
Oui» pour vous punir, 
Je vais vous unir , 
Donnez-lui votre main blanche, 
Qu'il fok époux, 

Di 
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Puifque pour vous, 
Il penche ; 
II t 'ennui r a, 
Je prendrai ma 
Revanche ; 
Et s'il cil chéri 
Jufqu'au Samedi, 
Ce fera mon dur Dimanche, 

T , , < Ait : Chantons Lttaminî. 

Puisque votre belle ame 
Protège nos amours, 
Dans des tranfports de flamme 

Nous paierons nos jours. 
i ■ M A T A M.O K. 

C'a n'durra pas toujours, ter. 

MAI GRE CHINE. 

Reçois ma main , puifqne ru leur 

pardonnes. 
Et que l'hymen.... 



Paroiie d'Ompkale. 4; 
M A T A M O R. 

Celui-là n'eit pas mal. 
Non.jecraindroisen vous, ma bonne, 
D'avoir le diable pour rival. 

VAUD.EVI. LL.E 
DE LA FILEtfSE. 

Si l'amant qui vous rend hommage,. 
En petit-maître fe produit , 
De Eamour il n'eft que l'image , 
Sans craindre le moindre dommage , 
Parlez bien haut, faites grand bruit; 
Mais s'il devient rendre $C modefte, 
' Lapefte! 

Belle , m'en croirez- vous ? .- 

Filez..... filez, filez doux. 

Mari de femme Infociable , 
A quels maux le fort vous réduit f 
Si l'époufe n'tft point affable , 
Pour l'adoucir devenez diable , 
Parlée bien haar, faites grand brujc ; 
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Mais fi ta belle eft jeune & lefte, 
La pelle! 
'Mari, m'en croirez - vous t 

Filez doux. 
Autant que fans perdre codillc , 
'Amant, votre jeu fe conduit, 
Et que, fans épottfer la fille , 
On vous fête dans la famille , 
Parlez bien haut, faites grand bruit; 
Parle- t-on d'hymen, Se du relîe, 
L» perte I 
Galans, m'en croirez-vous i 

Filez doux. 
Braves enfans de la Garonne , 
Mais que maint créancier pourfuit. 
S'il ne faut qu'invoquer Betlone , 
A l'eflain qui vous environne , 
Parlez bien haut , faites grand bruit ; 
Yoiu menace -t-on du digefte i 
La pelle- î 
Amis, m'en croirez-vous* 
Filez doux. 
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Financiers , voici votre code , 
Acquérez- vous dans une nuit, 
Grand train , maifoa vafte tt cora- 

Mai trèfle , meubles à la mode, 
Parlez bien haut, faites grand bruit ; 
Le fort vous devient-il funefle ï 
La perte! 
Riches , m'en croirez- vous i 
Filez doux. 

Avez-vous chez les dofles Fées , 
De vos fotns recueilli le fruit ï 
Y voit-on briller les trophées} 
Auteurs, croyez- vous des Orphée! , 
Parlez bien haut, faites grand bruit ; 
I.e Cenfeur fait-il certain gefte? 
La pefte ! 
Auteurs, m'encroirez-vousî 
Filez doux. 

Fwi de la Filtufi. 



LE POIRIER, 

OPÉRA CpMIQUE; 

Repre'fente' , pour la première fois, 
fur le Théâtre de la Foire Saint' 
Laurent, le 7 Août 17 j 2. 



ACTEURS. 

THOMAS, Tuteur de ClaudineStde 
Lucette, Si amoureux de Claudine. 

CLAUDINE, amante de Lubîh. 

LUCETTE, Sœur de Claudine. 

L U B I K , fous le nom de Pierrot , 
amant de Claudine. 

M. DE BONSECOURS, Seigneur 
d'un village voifin. 

B LAI SE, Pêcheur. 



La Suite efi dans un village far Us 
bords de ta Seine. 



LE POIRIER, 

OPÉRA COMIQUE. 
SCENE PREMIERE. 

PIERROT, fiai. 

J I tous les jaloux é toien t au fond de 
la. rivière , je ferois moins à plaindre. 
& M. Thomas, au fervice duquel je 
me fuis mis' peur plaire à Claudine , 
dont il eft tuteur , aurait le tems de fe 
noyer , avant, que j'allafTe le fecourir. 

Air : La petite Life veut qiîon la 
condiùfc. 
Ce qui me chagrine, 
Hélas ! c'eû que Claudine 
Ne peut faire un pas 
Qu'avec ce vieux Thomas. 
Et là focur Lucctte , 
Qui toujours la guette, 
. Tome I, E 
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Force mon cccùr , 

A cacher (on ardeur* 

Ma chère Claudine , ' 
' Si tune me devine, 

Pierrot, en çç jour. 

Mourra de fon amour. 
Thomas époufe demain ma ma! trèfle ; 
il en cftdéteité : mais enfin ill'époufe. 
J'ai vainememt prit le ton Se l'habit 

Air : Au bord d'un clair ruiffe.au. 
Je n'ai pu, de cet ours, 
Tromper la vigilance. 
Contre la défiance , 
Que fervent les détouri? 
Que je fuis malheureux I 



Opéra Comique. j i 

SCENE II. 

PIERB.OT, BLAISE, portant 

m panier rempli et poiffon. 

BlAISE, faits voir Pierrot, 

Air : Lan finira d<Hb£ainc,gii4. 

VïVB un bon luron , 
Querienne chagraine, 
Qui vuidc un flacon 
Sans reprendre baleine , ' 

Bon; 
Lan farira don daine, gué, 

Lan farira donde". . 
Pierrot,! part. 
C'cft Blùfc. 

Biaise. 

Mime air. 
C'en à l'hameçon , 
Que pêche Clùncne ; 

E» 
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J'endors le goujon , 
Pour qu'aile le prenne... Bon , ficei 
PlEREOT.i part. 
Qu'il eft heureux I 

Biaise. 
Mime air. 
Avec les tendron! , 
Qu'amour nous amené ; 
Le foir je péchons , - 
- Au bord de la Seine... Bon , &c. 

Pierrot. 
J'admire fa gaieté. 

Biaise. 

Même air. 
D'ici Ie.Parron 
Va pêcher Claudaine : 
Un pareil poiflbn 
En vaut bien la peine... Bon, Kc. 
Pierrot. 
Hélas ! 
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E L^.1 S E. 
En v'ià dvroaux pour la noce de 
fou feftin ; maïs ça li court cher. 
( Appcrccvant Pierrot. ) Queuque c'eft 
gue c'grand flandrin-là qui a l'air 
d'avoir la racine rrîffef Eh ! cadet, ! 
à quoi donc qu'tu réves-Ià > 
Pierrot. 
Air : Atorilea. ! fi je la tenais. 
Je fonge à la différence 
De votre joie à mon fort. 

B 1 A I S E. 
A ton a vÎJ, aï- je tort ï 
Le chagrin de rien n'avance. 
Pour tout bien je fuis content , 
J'aime, bois, ris, chante Acdanfe, 
Pour tout bien je fuis content ; 
Tiens , partageons , mon enfant. 
Ehben! allons donc;. tu redèmbles 
à un accident comme deux gouttes 
d'itu. Pvur t'égaycr un peu , viens 
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me montrer où demeure la maifon de 

MonGcur Thomas. 

Pierrot. 

C'eft ici. Vous ne pouviez mieux 

vous adrefier i je lui appartiens. 
Biaise, 
■Air : En mîftico. 
Oh ! pargué , je t'en fârlicite, 
En miftico , en dardillc-n , en dar , dar t 
dar , dar, dar. 
Car fa future a du mérite y 
Et tu m'as l'air affez 
Miftificoté, 
Futé. 
( Il le prend par la main. ) 
Tiens , mon ami , je m'y connoïs , 
vois-ru?. ... 

(il recule deux pas en 6;anifonchapeau.'i 

Quoi donc! (jueu vilîon! ch! c'eft 

Vous , Mcnfieur Lubin , l'inaîiro 



Opéra Comique j % 
tarmir.r du village de d'ià l'iau ? Cl y a 
trois mois qu'on vous charcheàcoups 
de t?.mbour , ni pus ni moins qu'un 
bijou pardu. 

Comme vous v'Ià , 
Quelle raécamorphofe ! 

Dans tout cela 
J'aviïequcuquechofe: ■ 
Car, 
T'nez , vous n'êtes pas fans caufe , 
Le valet de ce vieillard. 
Claudainene feroît-cllo pas, par 
hafard , le furjet de tout ça ? 

Pie r r o t. 

Rien de plus vrai, mon cher Blaî/e. 
B L AÏ S E. 
Eh ! (nais ; comment ça fe gouver- 
ne- 1 -il î 

Pierrot. 
Le Tuteur eft un Argus éternel , & 
"je n'ai pu encore parler à Claudine 
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que- des yeux ; mais j'ai cru entrevoî» 

dans les tiens quelque cfpoix. 

B r. a r s E. 
Vous n'Êtes pas mal avancé ! 

Airî Je n'en dirai pas davantage. 
Faut pas s'en rapporter aux yeux, 
C'tftun jargon qui trompe au mieux; 
Des belles c'cfl-là le langage : 
En aiment-elles davantage' 

Non ; c'eft un tournement deregard 
àl'occafion de leur gloire qui fait ça , 
& les nigauds prennent le change. 

P I F. R R O T. 

Va , Claudine cft trop naturelle. 
Air : L'autre jour étant ajfis. 

Elle fixe mesdefirs: 
Mon cœur, près de cette belle^ 
A cent fois, par mes foupirs, 
Die ce qu'il refirent pour elle. 

Je l'ai vue à fon tour, 

Soupirer Ôc fe taire : 



Opéra Comique. 57 

Tel eftdu tendre amour 
Le langage finçere. 

Biaise. 

C'-cft ben dit; mais avec tout ça, 
vous ne tenez rien ; faut de la parole , 
M. Lubin.. Faut agir, voyez-vous! 
Air : Mon papa , toute la nuit. 

On amorce le poiflbn 
Pour qu'il entre dans la naûe; 
Si Claudaine entend raifon • . . 

Pierrot. 
Quoi ! que veux-tu que je fafle I 

Biaise. 
Enlevez , enlevé? , enlevez-la , 
Dans ma barque je vouspaûc; 
Enlevez, &c. 

Pierrot. 
Ah ! je crains trop pour cela. ' 

Biaise. 
Quoi donc craiadre ! il n'y a pu 
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de crainte à avoir ; quand vous ferez 
une foh cheux vous , tout fera dit , Se 
d'un autre côté : 

Air , Chacun a fon tour. 

Le Seigneur du lieu vous eftime, 

A le faire il eft engagé ; 

Votre mère étoît fon intime, 

Et l'avoit par fois obligé, 

Ilpeur donc, en vousdonnant retraite, 

.Vous rendre fervice en ce jour ; 

Chacun à fon tour , 
- Lîron, lirette, 

Chacun a fon tour. 
Et puis avec ça, il eft en procès 
avec M. Thomas ; ça jctt'rade l'huile 
dans le feu: & fi M. Thomas vont 
pourfuïvoït , il trouveroit à qui par- 
ler.- Et puis, tenez, ma barque a ça 
de bon ; drès qu'une fille y a mis Je 
pied .... votre fervîteur ; les jaloux 
y renoncent. Je m'en vas porter mon 
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joiflon ; arrangez- vous là-defliis avec 
votre parfonnierc. 

(Il fort.) 
Pierrot. 

- Ne m'abandonne pas , fi je la 
détermine. - 

Biaise. 

Non ,'non ; allez. {Revenant fur 
fespas. ) J'v»ux dire; queu manière 
d'humeur que c'eft M. Thomas! C'eft 
qu'en ois d'occafion , c'eft bon à 
favoîr. 

Aïr : UfipU efi Htm rnarii. 
Ce Tuteur eft-il madré i 

PlE'RHOf. 
Non, c'eft on avare outre", 
Amoureux par fantailïe , 
■ Défiant par jaloufîe, 
Qui par bétife croît tout, 

Y. L A I s t.. 
Allez, j'en vîïnrons à bout» 
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• J'îrons dire un mot de tout ça à 
M. de Bonfecours, Seigneur de dieux 
vous , Se pui$ je repaffe ici , c'efi l'af- 
faire de quatre 'coups de rame. Sans 
adieu , Monfieur Lubin. 

Pierrot. 

Croîs que ma reconnoiûfance . . . 
BIAISE, s'en allant. 

Chantons leflamini , chantons lefia- 
mitia , chantons leftamini, chantons 
leftamina. / 

SCENE IIL 

PIERROT.M 

CjLAUDINE nefe préfente point 
à ma vue , le Tuteur l'obfcde fans 

Air: Quel voile importait. 
Du jeune objet que j'adore, 
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Ne verrai-je pas 

Les innocens appas } 
O foi que non cœur implore! 

Remplis mes defirs , 
?uiflanr Dieu des plaîfirs ! 
Termine mon impatience , 
Conduis fes pas dans ce féjoùr; 
Hélas ! ru fais que Ta préfence 
Eft pour moi la lumière du jour. 

Du jeune objet ,,Scc. 

Ces fleur* , cette verdure , 
Ne m'offrent qu'un trifte tableau ; 
Mais quand je la vois tout eft beau , 

Tout rit dans la nature. 
Du jeune objet, &c. 

Mais voici Lucctte , fa m'aligne 
petite feeur; reprenons devant cil* 
notre rôle d'imbécile. 
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SCENE IV. 

LUCETTE, PIERROT. 

LUCETTE, à part. 

iVL A fœur me parle de Pierrot avec 
une forte dedéfîance, elle, eft reVeufe,.. 
ce garçon a une certaine bonne mine 
qui dément (on état, & Je foupçou- 
nerois préfque.... Mais non , il cft 
i bête r 

PIERROT, d'un ton niais. 

Ah! bon jour Mademoifelle Lu- 
cette : où eft donc Maderaoifelte 
Claudine, votre<fccur i 

L U .c E T TE. 

Eh ! mais , elle eft vous Érei 

bien curieux ! qu'cil-cc que vous lui 
voulez } ' 
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Pierrot, tout Itmattatt. 
Air : Je voudrais bien me marier. 
Je voudrois bien lui dire un mor. 
£ U C E T T E , le consrtfaifant. 
Que pour riez -vous lui dire i 
Pierrot, foitpiraat. 
Je ne fais pas, 

lUtEIIE, riant. 

Ah ! ^u'il tft foti 
Pierrot. 
. Qu'a,vez-voui donc à rire) 

L U C E T T E. 

C'cft que vous foupirez , Pierrot; 

P I E R'R O T. 

Hé bien ! oui , je fotipire. 

L U. c E T T E. 

Oui-dà! Eft-ce là ce que vom 

vouliez dire à ma fotur ! Oh ! c'eft la 

même chofej je lui reporterai; ou 



^4 l* PoirUr ., 

bien , fi vous voulez , Monficur Tho- 
mas lui cd fera la confidence. 
Pierrot. 
Air : Allons gai, toujours gai. 
Ah ! petite méchante , 
Vous me défefpérez. 
Ii U C E T T B. 
La complainte eft touchante ! 
Je croîs que vous pleurez. 
Allons gai , toujours gai. 

PIERROT, naturellement. 
Aimable Lucette , loin de m'acw- 
bler, plaignez-moi, je mérite toute 
votre pitié. 

Lucette. 

Oh J oM voici du férieux. 
P I E RR O T, à part. 
Qu'ai -je dit! 

L V C E T T E. 
Vraiment ! il fe dégourdit. 
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SCENE V. 

CLAUDINE, LUCETTE, 
PIERROT. 

LU CETTE. 

AH! ma fceur, ma fceur, appro- 
chez. Tenez , Monfîcur Pierrot vous 
honore, je croît , de Ta tendrcffe. 
Claudine. 
Hé bien i ma fceur. 
P I E R R o r. 
Ain Un inconnu. 
* Moi , vous aimer ! ah ! voyez quel 

menfonge*? 
Me fîéroit-il d'adorer vos appas} 
Mats quand j'y fonge - .... 
Claudine , hélas ! 
Si voui faviez , non ! vous ne. croi- 
' riez pas, 

Fi 
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Dans quel plaifir leur fouvenir me 
plonge. 
L V C E T T E. 
Voyez- vous î 

Pierrot. 

Aïr : Quapd U péril tfl agréable* 

Vainement j'en ferois myftére, 

Tout confpire à me dévoiler. 

Quartd vos yeux daignent me parler > 

Mon coeur doit-il fe taire ï 
D'ailleurs , le tems prefli. 
Claudine. 

Air : Ne m'entende^ vous pas* 
3e ne vous entends pas. 

Pierrot. 

Si l'amour le plus tendre, 
Ne peut fe faire entendre; 
Que deviendrai-je , hélas ! 
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Claudine. 
Je ne vous entends pas. 
{A pan.) 
Qu'il m'en coûte pour le rebuter, 
L U C E T T E. 
Aie : Paris efi ait Rot. 
Mais vraiment Pierrot, 
Pierrot n'eft pas for ; 
L'amour, qui l'enhardit, 
Règne en ce qu'il dit. 
Pour moi je le crois 

Un futé matois. 
Tenez, voyez, ma fœur , 
Cetairfédufleur. 
Cl A B'DIRI. 
(A pari.) (Haut.) 

' Je fais bien qu'en penfer. Mais, ma 
fœiir, Monficur. Thomas eft feul; U. 



if ous favez'quevos hefoins, 
Far lui {^préviennent ^ 
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Allez lui rendre vos foins , 
Ces foins-là conviennent. 

L U C E T T E. 
Va-t-en voir s'ils viennent. 
Pour vous laitier avec Pierrot? 
J'entends. 

Claudine. 

Mais, lui dis- je quelque ehofe ! 

L U C E T T £. 

Non ; mais vous pouffez des foupîrs. 

Pierrot. 

Air : Mais hélas l je m'apptrfois bien. 
Si, dans un rang moins obfcur, 
Le deftin m 'a voit fait naître , 
' Pour moi, votre cœur moins dur, 
Pourrait m'ecouter , peut-être. 
Mais , hélas ! je m'apperçois bien 
Que, pour plaire, il fautparoître: 
Mais, hclas ! je m'apperçois bien... 
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Claudine, undrtme/u. 

Allez, ne jurez de rien. 
''- - L U C E T T E. 

Vous l'aimez donc i 

Claudine. 

Ouï , petite ef pionne. ' 

L U C E T T E. 

Eh! fi, nufeeur. 

Pierrot. 

Quoi ! belle Claudine; j'auroïs U 

bonheur , malgré mon état .... 
Claudine. 

Air : Dans nos hameaux , la paix & 
l'innocence. 

Ah! fi j'en crois ce que mon cœur 
délire , 

Vous n'êtes point ce que vous pa- 
rafiez ; 

Votre douceur , vos foins doivent 
fufflre 

Pour le prouver. 
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Pierrot. 

Que vous me ravhTei ! 
Oui , pour vous rendre en fccrei mon 

hommage , 
J'ai de boa coeur pris ce dcguifement. 

Claudine, undrtmtru* 
Quoi î s'ibaïfler ! . . . . 

Pierrot. 
Les marques d'efclavagc » 
Sont de l'amour le plus bel ornement. 
Lubin eft mon nom ; & ma famille 
& mon bien pourront vous être bien* 
tôt connus , fi vous Êtes touchée do 
non martyre. 

Claudine. 

Air : Un Mînifire de Calais. 
Hélas ! vous canfez le mien, 

L U C E T T E. 
Tout ceci me rendjalquic. 



Opéra Comique. 71 

CLAUDINE' 

Mais ,' Lubiu , n'efpérez rien; 
Le Tuteur ce foir m'époufe. 
LllCET TE, maligntmtnt, 
Ahi , ahi , ahi. 

Pierrot. 
Air : M. U Prévôt dts Marchands. 
Ma reflburce eft le dëfefpoir. 

Claudine. 

Cîel! que me faites-vous prévoir! 

Pierrot. 

Comment vouka-vous que je vive , 

Quand vous prononcez mon trépas î 

Claudine. 

Je frémi» '.... Non , quoi qu'ilarrïye, 
Cher Lubin, vous ne mourrez pas. 
L U C E T T E. 
C'eft-a-dire , Mademoifelle ma fceur, 
que vous n'é pou ferez point Monfieur 
Thomas ( 
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Claudine. 

Prdcifëmcnt , ma fœur. 

Pierrot. 
Que je fuis peureux! 

Lu CE T T E. 
Mais fera-ce moi? 

Claudine. 

Je ne vous empêche pas de vo»s ea 
accommoder dans quelques années. 

L U C E T T B. 
Non cas , ma chère fœur aînée. 
Air : Qu'on me blâme tant que Coa. 
voudra. 
Pour me plaire , 
Il faut qu'un amant 
Joigne au fentiment, 
Un heureux caraileret 

Que fincere, 
Jeune & fait au tour, 
Il fâché me faire, 
Céder à l'amour. 
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Un volage, un indifcrtt,, 
Un maj-adroît, 
Un faquin, un foupirant à lmetres, 
De fleurettes , 
Vainement m'entretiendraient, 
files regards les confondraient, 
Et leur diroient : 
Pour me plaire, 
Il faut qu'un amant 
Joigne au fentinient 
Un heureux caraflere j 

Que fincere , 

Jeune 6c fait au tour, 

Il fâche m« faire 

Céder à l'amour. 

Ainfi, vous voyez bien queje .m'en 
tiens à tubin. je vous abaadonne 
tous les autres. 

ClUDIHI, 
O.riell 
Tome J, G 
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Pierrot. 
II ne nous manquoit plus que cet 
ebftacle. 

L V c E T T E. 
Comment! 

PIERROT, emharrajfî. 
3e dis que je ne m'attendois pas à 
tant de bonheur à la fois. 

L U C E T T E. 
Et moi., je m'attendois à une reponfe 
plus honnête. 

Aîr: Quel difefpoir ! 

Ne craignez rien. 

On ne prétend forcer perfonne ; 

Ne craignez rien , 

( D'un air dédaigneux. ) 

Gardez votre charmant lien* 

P I E R "R O T. 

Quand l'amour l'ordonne , 

SacïçE que le cceur le donne. 
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L u c e t r e. 
Ma fceur cil aflez bonne 
Pour vous laiflet prendre le £eaà 

Pierrot. 

Elle a le mien : 
Sans cela, petite friponne... S 
L U C E T T E. 
Ne craignez rien. 
( D'un ton fier.) , 
Allez , Monfitur ; on vous vaut bien j 

Pierrot. 
Vous valez mille fois mieux; maïs..; 

I, U C K T T K. 

Mais , mais ; il fuffir 1 pour you* 

apprendre à erre plut galant, voua 

n'épouferez ni Maclemoilcllc, ai moi. 

Pierrot, à part. 

Quel petit diable ! 

C» 
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Claudine. 
Air : Menuet de Grandvaî. 
Ah ! nu fceur , voua allez fans doute , 
Dire tout à Monfieur. Thomas ; 
Mais , malgré lui , quoiqu'il m'en 
coûte .... 
" L 17 C E T T E. 
Moi! je ne lui dirai pat. 
Claudine. 

Quoi! tour de bon, ma chère petite 
four» 

L V C E T TE. 
Oh t tout de bon. Je m'en garderai 
bien. 

Pierrot. 
Quelle difciétion à cet âge ï 
L U C E T T E. 
Air : De U Courfi Italienne. 
Je ne fuis pas li faite , vraiment t 
Que d'aller jafqr imprudemment. 
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Je le cotmois ; 
Si je le lui difois, 

Votre fecret 

Le ds'goûreroit ; 

Il laifieroit 

Ma fœur, & me prendroïc- 

Non , je ne fuis pas fi foire , vrai- 

Que d'aller jafer imprudemment. 

Mais je m< référve de lui dire 
tout , après qus Moniteur Thomas 
fera voire époux. 

C I A D I N I. , ' 
A la bonde heure. 

L V C E T T E. 
" (A part.) {Haut.) 

Ç.t. Lubin me reliera. Le voilà, 
le pauvre bon homme ! 



Cj 
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SCENE VI. 

THOMAS, CLAUDINE, 

LU CETTE .PIERROT. 

T H O M A -S. 

t> O N jour , mes enfans. Lucctte , 
avez- vous bien fait le guet ? 
L U C £ I T.E. 
Oui , .Monfieur. 

T H O M A Si 
Voue n'avez donc rïen à me dire ? 

L , V C E T T E. 
Oh! non 'Monfieur. 

Thomas. 

Ecoutez, mon petit chat. 

t // lui parle bas à l'oreille. ) 

C L A V D I N .E. 

Air : Pour la Baronne. 

Lubïn, que faire? 

Hélas ! on va nous Séparer î 
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.Pierrot. 
J'imagine un moyen, ma chère; 
I7n tour. 

CLAUDINE. 

S'il peut me fatTurcr» 
Il faut le faire. ■ 
Pierrot. 
Paroiflu dans quelques inflans 
délirer du fruit de ce Poirier : je me 
charge du refte. 

Claudine. 

J'y confens volontiers. 

Thomas, £ Luietu , ( haut. ) 

Et Vous diftribuerèz des bouquets 

& des rubans à chacun ; entendez* 

vouf ? 

L U C E T T E. 

Oui, Moniteur. 

Claudine, k parti 

Que je ledeteftï! 
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hveETTE , à Claudine & à Luèin, 
k en s'en allant. 

Aptes îa noce; aptes la noce. 

SCENE VIL 

THOMAS, CLAUDINE, 

PIERROT. 

Thomas,! Pierrot. 
îlîr : Ztfit , tffit , ç«t , ^n , ron , 

\2v E His-tu de mon mariage ï 
( Montrant Claudine. ) 
' De l'aimer , n'aî-je pas raîfoa î 
Ma foi, mon arrière faifon 
Devient mon plus {jcI âge. 
Je renais près de ce tendron ; 
iVois, ne fuis-je pas enror leftcî 
( Il faute lourdement. ) 
Zifte, zefte 
[ S&on, zon, zon. 

E:. ( Il tçujfi un peu. ) 
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Qu'a de plus un jeune garçon î 
N'eft-ce pas mon petit chou? 
CLAUDINE, imbarrafftt. 
Monfieur > ... 

. Thomas. 

Dis, dis; ne te gflnc pas devant 
Pierrot : tu fais que c'eft un ban 
garçon qui n'entend pat malice , Si, 
dont nous fouîmes sûrs. 

Pierrot, d'un ton niais. 

Aïe.; Réfonnt ^ , ma mufeite t 
Mademoîfeltc , ôdame! 
Ca'dolt vous ravir l'zme , 
De trouver un 1 mari , 
Qui de vous eft chéri. 
Thomas., 
Le pauvre garçon! comme il prend 
mes intérêts I ■ 

Pierrot. 

Moi, Monfieur, je ne délire que 
Ce que vous aimes. 
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T H O M A S. 

Parbleu! c'eft la nature même. 

( A Claudia*. ) ' 

Va, ma pauvre petite, va, 
Je t'aime plus que ru ne m'aime. - 
Claudine. 

Monfieur , j e le crois aifcment. 

Thomas. 

• Tes fentimens pour moi feront 
bientôt récompenfes , je te laitier ai la 
mal trèfle. 

Air:I3„/™((i,. 
Et tu porteras fur toi , 
La clef de mes armoires. 
Viens.... 

Claudine. 

Avant permeitei-moi , 
S'il Vous plaît , de manger. 

Thomas. 

I Quoi-? 

Claudine. 
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Claudine. 
Des poires , des poires, des poires. 
Thomas. 
Oh ! que cela ne tienne. Va -, Pier- 
rot-, va vite prendre une échelle, & 
tu lui en cueilleras. 

Pierrot. 
J'y cours, Moniteur, j'y cours. 

{Il fort.) 
Thomas. 
Ce garçon-là m'eft Mcn «taché ; 
c'eft dommage qu'il foitû benêt. 
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SC ENE VIII. 

CLAUDINE, THOMAS. 

Thomas. 

Air : Et non, non, non, je n'en veux 

pat davantage. 

1 U dois être bien contente ï 
Claudine. 
Je ne U fuis pas encor. 
Thomas. 
De tou ame impatiente , 
J'aime à voir le doux tranfport. 
Ce foir celui qui t'engage , 
De fon cœur te fera le don. 
Claudine. 
Et non, non, non. 
Je n'en veux pas davantage. 
Que ne fuis-je sûre de la réuffite ! 
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Thomas, riant. 
Ah, ah, ah; elle me (ait tire: eft- 
ce que cela peut manquer; - 
CLAUDINE. 
Mon cœur le craint. 

Thomas. 

Ton cœur , ton coeur ... a tort j 

H til étonnant comme elle m'aime 1 

ce que c'eft que de gêner les filles , Se 

de les garder de près ! on fe les attache* 

SCENE IX. 

THOMAS, CLAUDINE, 

BLAISE. 
B 1 A I S E. 
Air : O reguîngut. 

Serviteur à Monfieur Thomas. 
Que votre future a d'appas I 
O t eguingué , ô Ion lanla , 
Ht 
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Morgue -' ça fcroit bcn dommage , 
Qu'aile languifsàt davanragc. 

Thomas. 
Ce jour va finir l'on tourment. 
B L A I S E. 

Je favons ben que tout s'apprête 
pour ça, 8c j'en fommes ben-aife ; car 
je nous inrércflbns à fon intérêt ; & 
fti-là qu'aile aime eft , morgue , ben 
aimable itou. 

T H O M. A S.' 
Je te fuis obligé du compliment. 

B L A I S E. ' 
Oh ! allez , il n'y a pas de quoi. 
Dites donc , Monfieur Thomas : vous 
allez ben vous réjouir! 

Thomas. 

Oh ! je t'en réponds , mon enfant. 

B L A I S E. 

Air : L'honneur dont un jeune tendron. 

Celle que voila devant vous, 
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Mérite d'un fringant époux 
Toute l'ardeur & le courage. 

.Thomas, 
Mali mon teint eft allez fleuri. 
.Biaise. 
Oui, vous portez fui le vifage, 
Tout les lignes d'tui bon mari. 

Thomas) 
Quoi !. franchement ? 

B L A I S E. 
Oh ! en vérité. 

Air : N"iyei pas tant de mépris. 
Vous avez, avec cela, 
De fefprir, dit-on? 
■T H O M A s. 

Oui-dà. 
. B L A I S E. 
Vous êtes rufé ; 
Il n'cft pas aifé 
De vous en faire accroire; 
Hi 
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Thomas. 
.Oh! non. 

B L A I i 1. 

Qui roui attraper» i 
Sera pis qu'un grimoire , 

Lan la, , ■ . 

Sera pis qu'un grimoire, 

Thomas. 

Va, je le lui pardonne.. 

B i i i s t. 

Eh ! pourtant , note beurgebïs , 
vpui ne feriez, pas d'humeur ,' lut 
votre refpeû , à céder Mademoifrlle 
Claudaine àqueuqu'autre, pai vrai) 
T H O M A S. 
. Non , parbleu. 

Biaise. / 

Je croirois ben. A propos de ça, 
comment trouvez - vous l'poiQbn i 
Pierrot vient de me dire qu'il paflc* 
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Toit , en cas que Madcmotfelle Cl au* 
daine l'aime.. 

Claudine. 

Paflîonne'menr. 

Thomas. 

Oui , .il eft très - frais : tu veux 

«l'amener à te donner pour boire } 

B L A I S E. 

Tout jufte , note maître : comme 

vous devinez ! Queu malin que vous 

êtes ! 

Thomas. ' 

Tiens le voilà. 

B L A I S E. 
Deux fols ! on voit ben que c'eft le 
jour de vos noces , vous faites de la 
dépenfe, 

Aîr : L'accafionfait te larron: 
(fefauc-il parrous rendre votre reflef 
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Thomas. 
Non , garde tout , c'eft pour toi , mon 
garçon. 

B L A I S E. 

Loin d'être ingrat, je veux, je vous 

protège , 

Vous faire avaler un goujon. 

Thomas. 

Volontiers , cela n'eft pas de refus. 

B L A I S E. 



Laiffez faire : allez ; MademoifcIIt 
Claudaïne vous le fra frire dans la 
poelc à Moniteur Lubin : pas vrai la 
petite-mère? Ah! Monsieur Thomas, 
que vous Êtes heureux ! Voyez comme 
aile vous regarde ! fi aile pouvoir 

.Tons «îanger , aile le feroit. Sans 
adieu, Moniteur Thomas. 
T H O M AS. 

^ Bon jour , mon. ami. ; 3/ 
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Biaise, fartant. 

Y allez vous-en , gens de la noce , 

y allez vous-en, chacun cheux vous. 

Thomas. 

C'eft un bon réjoui ! . . . comme te 

voilà rêveufe ! depuis un infUni tu 

n'es plus la même ; que te manquc-i-ilî 

C T, A U D I S E. 

Des poires. 

SCENE X. 

THOMAS, CLAUDINE, 
PIERROT. 
T H O M A % 

1 ieNs, voila Pierrot: tu va* être 
fàtiifaite. 

Claudine. 

Je craignais qu'il ne m'eût oubliée. 
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PIERROT , toujours niais aprïs avoir 

poféfécktlle. 

Air : Nous joui fans dans nos kamtaux. 

Vous oublier ! nenni vraiment: 

Je n'en ai point envie. 
A vous fervir à tout moment» 
Je paflerai ma vie. 
Thomas. 
Fart bien. 

Pierrot. 
Monîîeur, en vous aimant ^ 
Bairqueça m'intérefle; 
El jevou* regarde à préfent. 
Tout comme ma Maîireflè. 

Thomas. 

Oh , tu le peux , puîfque je la re? 

garde, moi, comme ma petite femme. 

Claudine. 

Air ; Ah ! h btl oîftku , m*ww. ' 

Pierrot ne fe trompe pal» 
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Etle titre qu'il me donne, 
A pour raoî tous les appas 
D'une brillante couronne : 
Le cœur feui tient Heu de trône; 
Quel bonheur , lorfqu'en aimant, 
On règne fur fon amant ! 

Thomas. 
Tu m'enchantes. Elle eft folle de 
moi. Pierrot , dépêche-to j de lui cueil- 
lir de ce fruit; 

Pierrot. 

Air': Monfieur , ta vérité , vous «vfj 

bien de ta bonté. 

Oh r je ne me fais point prier; 

Mais, Monfieur, fi je monte, 

Ne fecouez pas le -Poirier ; 

Car j'aurois peur. . . . 

Thomas. 

Quel conte.] 
Mon pied fera ta sûreté , 
Crainte qu» l'Échelle ne gliflê. 
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Pierrot, montant. 
Point de malice. 
Claudine. 
Monfieur, en vérité, 
Vous avez. bien delà bonté. 
T H M A S , au pied de ticktfa; 
Que veux-m , il eft peureux : il ne 
faut pas fe moquer de fa (implicite. Un 
homme d'efprit plaint ceux qui n'en 
ont pas. 

P I E R R O T , fur l'arbre. 
Ah , ah, Monfieur, que fiùtes-vom 
donc là ï 

Thomas. 
Parbleu , tu le vois bien. 

Pierrot. 
Vraiment, oui, je le vois. Quoi* 
avantd'etre marie' prendre ces petites 
Jibertés-là. 

Thomas. 
, Que diable cft-cc qu'il chante ? 

PlSRROr, 
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Pierrot. 

lit : Maman , qu'efi - ce donc qu'ils 

fùfiimi 

Devant moi former ce deffiinî 

Thomas. 
Quedis-wî 

Pierrot^ 

Vous pouffez Claudine. 
Thomas. 
Qui ! moi ! 

Pierrot. 

Vous lui bai fez la main. 
Elle ne fait point la mutine: 
Vous l'embralTez, 
La careflez. 
Thomas. 
Fais- toi donc mieux entendre. 

Pierrot. 
Diantre , comme vous la preffez ! 

Thomas. 
Je n'y puis rien comprendre, 
La tête lui tourne. 
Tome I. I 
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Pierrot. 

Ah! vous ôtez l'échelle, & vous 

vous enfuyez. M. Thomas ! Mademoi- 

folle Claudine 1 Ils s'en vont I Jç favoi* 

bien qu'ils me feroienr des malices. 

Air : Nanon dormait. 

•C'eft fort mal fait. 

T HO M A S. 

Parle , que veux-iu dire î 

Le diable met 
Ton efprit en délire. 

Pierrot. 

Mais quelle voix j'en tend! 
Thomas. 
Defcend, defeend, 
Et tu verras , pauvre innocent ! 
PIERROT, après Sire defetndu , fi 
front Us yeux. 
Hé , non! vraiment, les voici. 
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Thomas. 
Air : Ton kuottur tjî Catkerint. 
Hé bien! prenons-nous h fuite* 
Dis-moi, nous embraSons-nousl 

Pierrot. 

J'ai pourtant vu. .. . 
Thomas. 

Tu mérite 
D'être mis au rang des faux. 

Pi e r r o t. 
J* refte tout comme un marbre» 
Car j'ai.... 

THOMAS. 
Pauvre écerveM. 
P I E R R Q T. 
Mais il faut donc tjue cet arbre 
Soit, Moniteur, enforeele. 
. Et fi je n'ai pas tout vu Ce que jo 
vous ai dit, je ne m'appelle pas Pierrot. 
"Voyez le ferment que je vous fais. 
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Claudine. 

Cela paroît bien étonnant. 

Thomas. 

II faut qu'il en foïl quelque ehofe; 

car quoique limple & niais, il a des 

yeux. Parbleu ! éprouvons cela. 

(Il monte fur le Poirier.} 

Pierrot. 

Il le prend bien. 

Claudine. 

Ait: De s'engager il n'eft que trop facile. 
Mais quel fuccès ceci peut-il produire t 
S»ve»-vous bien qu'avant la fin du 

jour. . . . 

P I-E S R-O T. 
Tout fert nos vœux ; mais laïffcz-. 

vous conduire. 
CLAUDINE, lui donnant la main. 
Je mets mon fore dans les mains de 

l'amour. 
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T H O M A s , fur t arbre. 
Il fcmbleroit qu'il lui prend le bras. 

P I E R R O T. 

. Daignez feulement me fuirre. 

- Claudine. 

Mais , Lubin ; la pudeur , la fageffe 
me défendent, . • . 

Thomas. 

On duoil qu'il la p relie. 

Pierrot. 

Aïr : Ah ! je vous trouve, CkevalUr* 

La fuite ne fera que feinte ; 

Ne craignez rien. 

Claudine. 
Hélas r 
PIERROT, lui baifànt la maiai. 
Aimons-nous fans contraintes» 
Thomas. 
Cela va bien. 

1 1 
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Pierrot. 

Four notre intérêt & par grac$; 
Daignez m'accordes un bail'er. 

Claudine. 

Pourrois-je vous le refufer » 

Thomas. 

Ne croùoit-on pas qu'il Pembraflè-1 

M* foi, je trouve cePoirierfingulieri 

nais , mais» fort fingulter, ' 

Pierrot. 

Belle Claudine , venez. 

C L À y.P I N E, 
.Jèn'ofe, 
PIERROT, fi jetant ù fis gtnetuti. ■ 
Je vous en conjure, 

T h o h a s: 

Oh ! oh ! le voici à Us çfiasm, X 

icfc.end.Qnt, 
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PIERROT , pendant que Thomasdef* 

tend , pajfe it.taiu.rr. côté de l'arbre. 

Cruelle.' nous foraine» perdus! 

Thomas, défit/liant. 

Cela reflèmble fi fort à la vérité 1 

Claudine. 

Que je fuis fotte ! 

T H Q M A s s defcaida. 
Ma foi, non , ils font fort tranquilles» 
les pauvres enfans! 

Claudine. 
Eh bien! Monfieur, avez-vaus tu 
quelque cliofc? 

Thomas. 

Oui, d'honneur, ou du moins j*al 

«ru voir qu'il le prénoir ia main, qult 

la baifoit , qu'il étolt à tes genoux, 

PIERROT» 

\,i t fuis- je un menteur ï 
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Claudine. 
Air : De tous les Capucins du monde. 
Bonî vouïriez. 

Thomas. 

Eh ! non , te dis-je. 

Claudine. 

En ce cas , c'cft donc un prodige. 

Pie r'r o t. 
Voyez , Monlieur , fi j'avois rort l 
Etois-je fou* 

Thomas. 

Non , je t'aflure. 
Malgré cela , je doute encor 
D'une aufE comique aventure. 

Pierrot. 

J'étois comme vous. 

Claudine. 

( A part. ) ( Haut. \ 

Que je me repens de ma timidité .' Je 
fuis enchantée d* cela. G'eft une dé- 
couverte rare. 
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T HO M X s , content. 
Air : Un mouvement de curiojîtfï 
Comme tu dis, la découverte efl bonne: 
, Cet arbre cil une curiolî té; 
J'attraperai par là plus d'une perfemne; 
Plus d'un jaloux y fera déconcerté. 

To US TROIS. 
Aflurément la découverte eft bonne* 

, THOMAS, remontant. 
3'y monte encore par curiofité. . 
■ PIERROT, h Claudine* 
Laiflerons-nous encore échapper 
Cette occalîon » 

Claudine. 

Air : Sur c* coteau. 
Je me fouviens 
Demafotife,& j'en reviens; 

Va , ru me conviens : 
A mon tour je te préviens ; 

Viens. j 

■ j 
I 
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Pierrot, étant técktUe, 
Quel bonheur ! hâtons-nous. 
Qu'il eft doux, 
De tromper un jaloux! 

Thomas. 

Ne crolroit-on pas qu'il ôte PeV 
thelle ï cela eft original. 
Fjerrgt, Claudine, s'tnallani* 

Suivons l'amour ; 
C'eft lui qui nous guide en ce jour. 
Loin des envieux , 
Nous ferons , en d'autres lieu j , 
Mieux. 

{Ils forum.) 

SCENE XI. 

T H O M A S,,feul. 

\J N fe dotineroii au diable qu'ils 
»*en vont. C'eft pUiftht! c'eft fort 
ylaifant ! Je ne doonetois pas ce ?oi-> 
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tSer four cent louis. (Il rie. ) Ah, ah» 

ah, ah. Parbleu', je m'amufer ai bien f 
Non-feulement je m'amuferai ; maïs je 
pourrai faire nombre de gageures; 
pat conféquent les gagner & m' enri- 
chir encore. Celte idée me flatte bien 
plus que mon mariage. 

SCENE XII. 

THOMAS, LU.CETTË. 

L U C £ T T E« 

■C* O M M E N T ont- ils fait pou* 

s'échapper ? . 

Thomas. 

Ah,Lut*tte,Lucet4e! Tiens] vi«nl 
Vt>ir, -yiens voir. 

L tf C E T T B* 

Air: Oui, j'ai tout viu 

Ah! j'ai tout vui 
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Vous n'avez rien prévu; 
Qui l'eût eruî 
Thomas. 
Que dis- tu > 
L V c E T T E.' 
Allez , Moniteur ; ils font déjà bien 
loin. Votre Pierrot «S toit un Amant 
déguifé en valut. 

T H O M AS. 
A Pautre ! Eft-ce que tii es enfo r- 
celée aulïï, toi? Le charme s'eten- 
droît-îl.... 

LVCE T.iT E , riant. 
Eh! mais, Monficiir Thomas, vous 
radotez; ils font prêt] à revenir!. 

Air : Dont la jeune faifon. 
j Ma feeur Se Ton mignon,' 
Qu'un Pêcheur .confidere, 
Dans la barque au poiflbn, 
Ont pafle la rivière. 
Eh! rie2, riez donc. 

Thomas. 
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T H O M A S , en colère. 
Ah! petit ferper.t! fripon de Pier- 
rot! effrontée Claudine! vîte; cours 
après eux. 

■L U c E t T E. 
Ma foi, Monfieur , courez-y vous- 
même. 

Thomas. 
Eh! le puis-je faire? Maudit Poi- 
rier, tu feras coupé! A l'aide, au 
fecours, je crève, je fuis volé! 

SCENE XIII. 

THOMAS , LUCETTE , BLAISE. 

B I A 1 s E. 

r t T puis ils s'en furent, 
Dans une mafure. 
Ah, ah! dites donc, papa! Qu'eft Ce 
que vous faiies-Iàï Eft-ce pour voir 
Tome 1. K 
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de plus loin , que vous v'ià grimpé fi 

haut ; 

i Thomas. 

Te voilà , pcndard ! c'efl donc toi 
qui facilite l'en le rement d'une jeune 
innocente ï 

Biaise, 
Air : Chanttç , mon petit. 

Toujours par fillette franche. 

Barbon doit être triché. 

Comme un oifcaufurlabranche.,.. 

-Thomas. 
Coquin! 

BllISE.' 
Le voilà perché t 
Mi , tni , fâ , re , rai , 
Chantez , mon petit, Sec. 

Thomas. 
Oh 1 que j'aurai de plaUîr à te faire 
pendre I 
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Biaise. 
Note bourgeois, d'ia douceur; en 
attendant, je m'en vas vous tenir 
l'échelle , mot. 

{Ii drefe l'IckdU contre t arbre.) 
T H O M A S, defiendanu 
Nous allons voir beau jeu. 



SCENE XIV & dernière. 

M. DE BONSECOURS, CLAU- 
DINE, LUCETTE, THOMAS, 
PIERROT , BLAISE. 

CLAUBI NE , pendant que Thomas 
defeend. 

J E n'ofe paroîrre devant lui. 
M. DE Bon s e cours. 
Rauurez-vous , ma chère enfant; 
je prends tout fur moi. 

Si 
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Th O M A s , dcfcendu , veut courir 
«pris Blaife. 
Ah tfcélérat !.. .. 
M.~Î>E BOITSECOURS. 
Tout doux! Moniteur Thomas. 
Thomas, d'un air fournis. 
Ah! Monfieur. 

BliUE. 

Air : A tafafpit de Barbari, mon ami. 

. -Voilà Monfieur de Bonfecours; 

Seigneur de fa paroïlTe , 

Qui vient nous prêter fon fecours» 

Thomas. 
Quelle nouvelle angoîfle î 

B X A IS'E. 
Il cormoît votre intention, 
La farîdondaine, la faridondon; 
Il va la féconder auffi.beribi, 
A la façon de Barbari , mon ami. 
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M. DE BONSECOURS. 
Air: Vous m'entende^ bien. 
Moh cher , je vous donne à choilir , 
De plaider ou de les unir. ' 
Renoncez à Claudine, 

i Ou bien 
Je fais votre ruine. 
B, L A I S E, 
Entendez- vous "bien ? 

M. DE BONSECOORS, 

Je vous abandonne cous les trois à 
ce prix. 

Thomas- 
Quelle alternative ! 

B X A I S E. 

Air : Quel plaifir va nous unir ,' 

Croyez-moi, Monfieur Thromas, 

N'heTitezpasi 

L'occalîoii eft bonne ; 

Sortez d'un double embarras, 

«s 
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Laïflèz Claudine, & gardez vos ducats: 

Fillette-fait pou de tas, 
D'un foupirant, dont la barbe grî- 

Croyez-moi, Moniteur Thomas , 
Laiflcz Claudine, 8c finirez vot ducats. 
M. DE BO MSB COURS. 
Air : La bonne aventure. 
Allons , Moniteur le Tuteur, 
Un mot doit conclure. 
Thomas. 
Eh bien ! je me rends, Moniteur. 
J'enrage de tout mon coeur. 
Claudine, Pierrot. 
La bonne aventure , 6 gué I 
La bonne aventure. 

Thomas. 

Je vais faire abattre ce maudit Poi- 
rier , Se fera les frais de la noce qui 
Voudra. 
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M. DE BoNSECOURS. 
Je m'en charge. 
T H O M A s i à Luctttt , tn s'ejt allant* 
Toi, petite coquine; pour n'avoir 
paiéte*plu»vigilante,tupayeraspouc 
ta ioeur dans quelques année). 
i-UCETTE.À Blaifi. 
Monfieur Blaïfe , je me recommanda 
à VOBï, qnand je ferai plus grande. 
B L a I s E. 
Volontiers: jenerifqûcriend'avan. 
ter Je mren dam ces marchés-là; moi, 
je me fauve fur la quantité. 

VAUDEVILLE. 

Prétextant une bonne affaire» 
Un débiteur, d'un ton poli, 
Vous promet de vous farisfaire; 
Eh! oui, oui, oui, ' 

Fïe*vous-yî 
Plus on efl bon , plus il retarde: 



il 6 Le Poirier t 

Iinfuite on, a beau le prier; 

Il chante, ïl rie, 6c vous regarde 

Comme. Thomas fur le Poirier. 

Les agrémens du badin âge , 
Aux prudes , caufctit de l'ennui ; 
Leur conduite en eft bien plusfage ; 

Fiez vous- y ! 
Bien fouvent, l'époux d'utfeprud», 
Qu'il refpefle tout le premier, 
F croit une épreuve bien rude , 
S'il montoiï deHus le Poirier. 

Un amant , cachant fon martyre , 
Ne prend que le titre d'ami; 
- A l'eftime feula il afpire : . 
Eh Joui, oui, oui, 
Fiez vo.us-y ! 
On l'écoute , on l'aime , on fe lie; 
Et l'amour, ce petit forcier, 
Pour voir la dernière folie, 
Mqwc bientôt fur le Poirier, 
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Quel vif accueil ! quelle careûe ! 
Life fait à Ton vieux mari ! 
Sans doute , il a feul la teadreûë : 

Fiez vous-y! 
On endort le pauvre bon-homme; 
C'eft pour l'empêcher d« crier , 
De ce qu'il voit les chofes , comme 
S'il éteit defliu le Poirier, 
Quand nous vousplaifons,cefpet> 

tacle 
Par vous , Meflïeurs , eft embelli ; 
La critique y met-elle obftacleï 
Eh! oui, oui, oui. 
Fions nous-y! 
]VJousne craindrons point les orage) 
Que les revers font effuyer ; 
Si vous faites , par vos fuffrages , 
Fructifier notre Poirier. 

fin du Poirier, 



LE BOUQUET 
DU ROI, 

OPÉRA COMIQUE, 

EN UN ACTE, 

Repréfenté fur le Théâtre de 
l'Opéra Comique 9 le 24 Août 
>7fl- 



ACTEURS. 

L'A M O U R. 

jÊPHint ■ 

FLORE. 

NEPTUNE... 

VÉNUS.' 

M A.R S. 

B A C C H U S. 

tOUOHÏ 



La Sctni tjt à Papkai. 



LE BOUQUET 

DU ROI, 

OPÉRA COMIQUE, 

EN UN ACTE. 

On voh la fiatue du Roi &' un autel 
où l'on dipofe tous Its préfens, 

SCENE PREMIERE. 

L'AMOUR, ZÉPHIRE. 
Z é P H I r e. 

AU : Ve tous Us Capucins du monde, 

A M U R » quelle nouvelle fête , 
A Cythere aujourd'hui s'apprête ( 
* Et quels traits s'offrent à nos yeux. 

• Montrant U (Utile du Roi. 

Tomtl. £ 
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L'A m o u R. 
Hé quoi! peux-tu le méconnoître? 
Cet air grand Se majefhieux , 
Des mortels annonce le Maître. 
Air : Du Privât des Marchands* „ 
Pour le célébrer en ce jour , 
Des Dieux j'aflemble ici la cour ; 
Chacun portera fon offrande 
Au pied de ce Prince adoré , 
-Nous en ferons une guirlande , 
C'cft moi qui la prefenterai. 

Z F. r H I R E. 

Air: Lt démon malicieux. & fin. 
Un fujet fi grand, fi férieuK , 
Pourra-t-il réuflîr en ces lieux» 
A Cythere, il faut. du badinage. 
L'A M O U R. 
On n'en veut point exclure l'enjoue- 
ment. 
Chaque Dieu, pour plaire davantage, 
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Doit, à nos yeux, prendre un déguî* 
fanent. 

2 é-p H I r E. 
Air : RiveilU^ - vous. 
J'entends du bruit, quelqu'un apporte 
Déjà, fans doute, fon bouquet. 

L'A M o u R. 
Zéphîre , ayez foin de la porte > 
Souvent le zèle eft ïndiferet. 

SCENE II. 

L'AMOUR, ZËPHIRE, 

BACCHUS, POMONE. 

Bacchus, ta Vtadjngeur. 
Air : Que j'jfiime mon cher voijin. 

A Mi s , de pampre & de raifin 
Couronnons notre tête; 
Dupjus aimable Souverain, 
C'cft aujourd'hui 1a fête. 
L* 
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S O M O N E , en Marchande de fruité 
Air : Tu croyais en aimant Colette. 
Joignons l'utile à l'gréable, 
Avec les fleurs mêlons le fruit. 

B'icciius. 
Ce plan me paroi t raifonuable , 
Et fon exemple nous inftruit. 

Air : hampons. 

. J'apporte de beau raîfin , 

Qui fera d'excellant vin, 

Oh ! pour le coup cette année , 

Nous aurons bonne vinée- 

Lampons, Sic. 

P O M. O N E. 

Air : Vous qui vous moque\ par vos rit. 

On ne peut rien donner de mieux. 

Quelque choix que l'on fafle , 
C'eit le plus beau prêtent des Dieux 
Fait à l'humaine race. 



Opéra Comique. ilj 
B a c c h u s. 

Et l'encens le plus digne d'eux , 
■Four leiir en rendre grâce. 
, P-O M O N E. 
Air : P« fraifet. 
Je joins mon préfent au tien , 
Bon Monarque & grand homme. 
Un cœur fait comme le lien, 
Ne mérite- c-il pas bien 
La pomme , la pomme , la pomme. 
B A C C H U S. 
Air : Nos Bergers dans tautonuu. 
Nous cueillerons cette automne, 
Autant de fruits Sx. de raifin , 
Que notre Héros moifTonne 
Des cœurs fur fon chemin. 
T 6 m o n E. 
Air : Notre efpoir. 
Notre efpoïr alloic faire naufrage , 
Au daïiger de fon illuftre fils. 
ï>3 
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Mais les Dieux , protégeant leur 

Ont fauve du plus funefte orage , 
L'empire des lys. 
l'A M O U R. 
Air : Quand U péril tft agréable. 
Eh quoi ! c'eft Bacchus & Pomone, 
Zéphire ? en croirai-je mes yeux. 
Bacchus & Pomoke. 
Vous allez voir bien d'autres Dieux, 
Z é r H I R E. 
La foire fera bonne. 

SCENE III. 

L'AMOUR, ZÉPHIRE, FLORE. 

F 1 R E , M Bouquetière, 

Air : Point dt bruit , bouche clojfe* 

UE tes pleurs» 
Tendre Aurore , 
Fais encore 
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Briller Flore. 

De tes pleurs, 
Tendre Aurore, 
Pais «clore 
Mille fleuri. 
Que celai 
Qu'à Cythere, 
Aujourd'hui 
L'on révère, 
PuifTe trouver en tout tems , 
I>'âge d'or 8c le priutems. 
De tes pleurs, occ. 

L '-A m o u R. ' 
Air : N'aurai-je jamais un amant? 
Comment donc, voilà du galant, 
Du délicat ! 

Z è V H I R E. 
Du tendaient! 
Je volt bieri , à ce que j'cntendl, 

Gentille Bouquetière, 
Que vous venez de tems en tems, 
Vous polir ^ Cythere. 
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L'A M O U R. 
Air : Ah .' ga'i/ tfi beau. , MJfe. 
Zëphiré méconnoît, je croîs, 
Celle donc fon cœur fuir la loi. 
Qu'il aime, qu'il aime. 
ZÉf H'I R E. 
Oui, c'eft Flore, ma foi; 
C'efi elle-même. « 

Flore. 
Air ; O ricandaine, 6 rUandoni 
Non , non , je m'appelle Gothon ,' 
O ricandaine , ô ricando'n. 
CheE moi , dans la belle faifon , 
Fleurit la rofe & le boulon , 

O ricandaine. 
Si, dans mon jardin, par hafard, 
L'Amour, quelquefois à l'écart , 
Voufoit fourager en houzard , 
Qu'il tremble le petit foudarr, 
Car 
Je l'encagerai 
O ricandaine, 
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Car je le plumerai, 

O rîcandé. 
L'A 1 O U K.- 
Air: Qatj'eftime, mon cher voijin. 
Vous ignorez, apparemment, 

Petite villageoife, -' 

Que l'Amour n'eft pas endurant, 

Quand on lui, cherche noife. 

F J. O R E. 

Air : Da petit corbillon. 

Je ne fuis qu'une villageoife , 

Et pour tout bien, je n'ai qu'un 

jardinet ; 
Mais, plus d'une honnête bourgeoife; 
De fon état , s'ennuyant en fecret , 
Voudroit bien porter de Gothon, 

Le joli petit corbillan. 
Air : Dapknis m'aimait, le dîfoit, &e, 
Lorfque je préfente un bouquet, 
J'aflortis fi bien mon offrande , 
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D'un doux regard , d'un air coqu^r, 
Que je ne crains pas qu'on marchande. 
Jet fais ru fer, 
Refufer , 
Amufer, 
En nfer 
Si joliment. 
l'A M O U R. 
Que vous plaifcz infiniment. 
Air: Ne vla-t~il pas que j'aime. 
Mais avec ces regards coquets t 

Ce fouris, ce langage, 
Ne faircs-YOus que des bouquets i 
Flore. 
Hé que faire à mon âge! 
L'A M O U R. 
Air : Pour la Baronne. 
Quelle innocente ! 
Flore. 
Par fois dans. les occa£oni 
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Que mon négoce me préfcatc , 
Je.fais, 

i.'A M O U R. 
Quoi> 
Flore. 

Des réflexions. 
l'A MO v R. 
Quelle innocente ! 
Flore. 
Air : £a cariojhê. 
Je vais un papillon , careffér d'une 
rofe, 

La beauté ; 
Mais fur la même fleur que long-tant 
il repofe* 
La rareté! 
. Il n'a plus de la voir , fitèt qu'elle eft 
éclofe, 

La curiofité. 
Air : Prtnt^-en deux , prent^-tn trois. 
Cela me caufe des ennuis. 
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l'A » o u r. 

Bon , bon , voi:s voulez rire. 

Flore. 

Quand une fois le coeur eft pris , 
On ne peut s'en dédire, voyez-vous. 
Du papillon , la rofe délaiffée , 
Occupe ma penfée. 
L'A M o U R. 
Air : J'ai des vapeurs. 
Parmi les foins du jardinage, 
Je gage 
Que vous avez 
Des moraens oià 1« cœur s'agite, 
Palpite , 
Où vous rêvez. « 

Flore. 

Moi rêver! que voulez-vous dire} 

L'A M o u R. 

Ah ! veut tougiffèz. 

Flore. 
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Flore. 
Fimflèz. ' 

l'A MOU».. 

Vous fou p irez. 
F 1 O R E. 

Moi) je foupireï 
C'eft que j'ai des vapeurs , 

Je me meurt. 

Z É- P H I R E. 
Air: Marier, marier-mal. 
Un bon remède aux vapeurs , 
C'eft un heureux mariage. 
CoDfultez tous nosdoâeurs, 
Ils en ordonnent l'ufage. 
Mariez, mariez , mariez-vous, 

F 1 O R E. 

Me croyez- vous fi peu fage î 

Z É F H I R E. 
Mariez, mariez, mariez-vous. 

Tvmt I. U 
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Pl o R E. 

Je fais me palier d'époux. 

Air : Le Seigneur Turc a raifort. 
Si celui que nous fêtons * 
Chérit mon hommage,. 
SjJ permet que des fêlions, 
■Je couronne fon image , 
J'eftime mieux cet honneur , 
Que d'époufer un Seigneur , 
Qui me doBne équipage'. 



S G E'N E I V: * 

L'AMOUR, ZÉPHIRE, 

NEPTUNE. 

N E F T USE, en Marinier, 

JMf.Ak! Maman, que je réchappai 

belle. 

A H! morgue que je l'échappe belle , 
Jean croît perdu, 

* Chic Scène cil de M. Vadf. 
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S'il a'avoit eu 

.Que f» nacelle! 
Ah ! morgue que je l'échappe belle , 
Mais je fuis fauve. 

il' A M- O U R. 

Que vous eft-il arrivé î 
M E V I V N E. 
Ce matin tout joyeux, je m'emb:^- 
que.... 
Le Tent fur moi fond. 
Me coule à fond. ■ . • 
Je vois la Parque ! 
Mais foudain, 
Un Dauphin 
' Me remarque , 

Et d'un noble effort, . 

Il met le pauvre Jean à bord. 
Ah ! morgue que je l'échappe belle , 
Jean étoit gerdu, 
S'il n'avoit eu 
Que fa nacelle, 

M» 
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Ah! morgue que je l'échappe belle. 
V A M O V. R. 
Connois le Dauphin, 
Il elt l'uni du genre humain. 

Neptune.' 

Rien n'eft plus vrai que ça, Se ja 
P fou tiendrons toujours au plus hardi. 
}e feroîs tout-ï-fait content 11 la tem- 
pête avoït épargné tout plein de pa- 
piers en chanfons, & d'zécrîtures en 
magnere de vers , dont chacun m'avoït 
chargé fur fon paûage, au fujet'de 
l'occafion de l'Objet qui vous rc Sem- 
ble tretous." 

t'AMOUR & ZÉPHIEE. 
Quel malheur! ' 

N E F I u » E. 

Air: Ma Lirait. 

Hélas ! comme vous je regrette 

, Les vers, & fur-tout les chanfons» 

Ma lirette, 
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Pour le Héros que nous fêtons. 
Air : ht premier du mais de Janvier- 
Mais je favonsbientût par cœur, 
Teut ce qu'on fait pour ce vainqueur; 
Carfes intéiêts font les nôtres. 
Tenez, chaque refrain difoit; 
» Qu'il vive un fiecle. . . On ajoutoit ; 
Accompagné de plufîeurs autres. 
Air : Ah ! le bel oifoau, maman. 

Les Mariniers de nos bords, 
Four lui devenus Poètes, 
Formoient de joyeux accords, 
Que répétaient nos fillettes. 
A l'aide de « transport, 
On voyoitlespiusdifcretteJ, 
A l'aide de ce tranfport, , 
Mettre les cœurs à bon port. 

Air : Ctfi une excafe. 

Pleines de zèle les mamans , 

Loin de dérouter les Amans, 

Applaudiflbicnt la rufe, 

M s 
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BaHers donnés & bai fer t pris , 
Croient en l'honneur de I.ooiî. 
.l'Amour, Zéphire. 
C'eft une excufe. 
x* A h o tj r. 
Air : Sur Us côtes de Provence. 
Ainlî donc votre naufrage , 
Kous prive de plus d'un ouvrages 
Point de vers! c'eft bien dommage, 

zi.riui. 

1 Bon , bon ! des vœux , 
A mon gré valent mieux. 

N E r T v N Ei 

Air : ReUritanplan tirelire. 
Monficur Zéphire a ralfon j 
En plein, plan, r'Iantan plan tirelire, 
Monfîeur Zéphire a ralfon. 
Oui des vœux, c'eft tour (Un, 
Oui des vœux , c'eft tout dire, 
R'Unean plan tirelire, 
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Auflî j'en apportons , 
En plein , &c. 
Si votre encens eft bon , 
Auflî j'en apportons 
Du maritime empire. 
Du maritime empire, 

R'iantan plan tirelire > 
Si votre encens eft bon , 

En plein, «ce. 
L 'notre n'eft pas le pire. 
L'norren'eft pas le pire, 

R'iantan plan tirelire , 
Car je fuis un luron , 
En plein , &c. 
Car je fuis un luron , 
Que la franebife infpire. 
Que la franchise infpire , 

R'iantan plan tirelire , 
Et Neptune eft mon nom , 

En plein, Sec. 
£[ Neptuue eft mon nom. 
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Zéphire & l'Amour. 
Ma foi , je vous admire. 

Neptune. 
Eh .' mais à propos, comment vous, 
tirez-vous des éloges que vous donnez 
à notre Bien «aimé? Il ne les -aime- 
pas, & la tournure doit être embar- 
raflante. 

Ait : L'eccafîonfdh h Larron. 

Héros modeiie au fein de la conquête, 

Malgré les grands noms qu'il a met nés, 

Ilfautufer d'un complimentde fête» 

Pour lui dire Us vérités. 
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SCENE V. 

l'AMOUR, ZÉPHIRE; 
. VÉNUS. 
1' A M O V R. 

Air : Voici les Dragons qui viennent! 

Quelle beauté prïntaniera. 
Vient fur PhorÛbn ï 
Z É p h I R E. 
Quoi ! lu méconriois ta merc ! 
' Païïe encore pour ton père. 
Z' A m o u t.. 
Il 3. raifon. 
VÉNUS- 
Air : Je ne fais' pas itrire. , 
QuijiBoîjVénui! Vous badinez; 

1' A M o u R. 
Qui donc Êtes-voutî 
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VÉNUS. 

Devinez, 
V A M O U R. 
Votre nom , votre office ï 

VENUS. 
J'ai dans Paris un grand renom» 
£t je fuis Madame Chiffon, 
Fort à votre fervice. 
Air: De tou.i'lts Capucins iu mondt. 
J'exerce en un quartier commode, 
L'état de Marchande de Mode, 
Pour qui veut des aflortimens, 
J'en ai de plut d'une manière, 
A jufte prix , petits & grands, 
Tous chez moi trouvent leur affaire. 
Z É P H I R E. 
Aîr : Ma cktre mère. 
Qu'elle eft charmante!. 
Elle m'enchante- 
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l' A M O U R. 

Vous avez bien des pratiques, je'crois. 

Belle Marchande , 

Les achalandé. 

VÉNUS. 

Oui-dà , je fais aiTezbien mon emploi : 

Car en tout tems j'ai la foule , foule , 

Car en tout tems j'ai la foule chei mol» 

Z É P H I R. E. 

Air : Quci'tftimt mon cktr voifin. 
Vous laites donc un grand profit, 

Au fer vi ce des Dames ; 

VÉNUS. 

Bon.' le plus fort Je mon débit, 

N'eft pas avec les femmes. 
Air; Ttkcroyoi* en aimant Colette* 
Des hommes regardez l'allure ;] 
Ah 1 combien en trouverer-voiis ; 
En fait de mode &'de parure , 
Mille fois plus femme qui nous. 
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Air : Paris efi au Roi. 
Nos jeunes Mondial, • 
Sont de vrais pantins. 
On dirait ijue leur Corp* 
Se meut par reflbrts , 

Pincez, roaronez, 

Léchez, bichonez, 
Sentant l'ambre & l'iris , 
Comme des pots pourris. 

Les toilettes 

Des coquettes , ■ 

Ne durent pas plus long-temps, 

Ils s'admirent , 

Ils femirent, 
Dans leurs agremenî, 
Leurs ajuftemeni. 
Nos jeunes biondins, Sec. 
Froids au fuperlatiF," 
Leur 'f on eft décîfif. 
En amour ils font tous des miracles. 

Aux fpeftaclet , 

Cet oracles 

PjuTenf 
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Paflènt au tamis, 

Tous les beaux efprïts. 
Nos jeunes blondîns, Sec. 

I* A M ( U R. 

Air : Jeite fais pas écrire. 

Et nos gros milords financiers 

Ne font pas je crois les derniors 

Qui hantent Ja boutique. 

V à n u s. 

. Pefie! 

Its ont de IVpric & du goût , 
Argent comptant ils payent toiM. 
Oh ! la bonne pratique ! 
Air. 
Les jolis, 
Les petits Marquis, 
Sbutiens des modes de Pari*. 
Ne font-ils pas des femmelettes, 
De la façon dont ils font mis ? 
Je fournis 
Css beaux Adonis ; 
Tomt I. ^ , N 
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C'eft par eux, qu'en vogue j'ai mis, 
Les larges & doubles manchettes , 
Et les jabots bouffis. 
Les jolis, Sec. 
C'eft moi feule qui leur garnis, 
Vertes & p a remens d'habits, 
De clinquant, chenille & foucis , 
le tout dans le goût le plus exquis. , 
Ces jolis, &c. 
Air : Je ne m 'en fow.it guère- 
A tous mon art fait plaire , 
J'ai jufqu'au militaire, 
Conquis tous les états, 
Z É P H I X E. 
Ah ! ça n'm'étonne guère 
En voyant tant d'appas, 
L* A M O U R. 

Ah! ça n'mefurprend pa£ 

Air : La Fontaine de Jouvence. 
Les François braves à la guerre f 

Des galansfftnt les plus parfaits; 
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Le matin couverts de poufliere, 

Et de laurier , fi voîfin de Ciprès. 

Le foir ils font poupins , mignons , 

coquets , 

Charges des mirthes de Cythere. 

VÉNUS. 

Ait : Amis , ne parlons plus de guerre. 

Qu'aux champs de Mars on foie un 

Parfcs hauts faits. 
Il eft beau de changer de poudra 

Pentlaot la paix , 
El. de poudre à la Maréchale , 
Un petit rien, 
Sur une tète martial» 
Sied aiTczbien. 
Air :. C'efi pour vous. 
C'eft chez nous, 
Que tous les jours on eft en rendez- 
vous 

C'eft chez nous. 
Que ces gai an s viennent tous. 
N % 
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Air : Des Tourlouratu. 
J'ai dans ma boutique 
Vingt jeunes tendrons., 
Qui pour tache unique, 

Y font des tourlourirettes > 
Yfontdes lanladerireites , 

Y fout des poupons. 

L' A M O U R. 

Air: On dit que vous aimej /« fleurs. 

.Vous les veillez donc de bien près; 

. Car jeunes ouvrières, ■ 

Sont de bonnes commères. 

Air: Toujours que fi , jamais qui non. 

Mais de quels magafîns fecrers , 

Tirez- vous cent colifichets , 

■ Que tour-à-tour on voit paroître î 

V É N U S. t 
! Rîen n'eft 1! facile entre nous , 
Quand j'en veux je les trouve tous > 
Dans la tête d'un petit-maure. 
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Aîr : Que de gentilles pèlerines. 
C'eft un auteur de grand génie , 
Et digne d'une Académie , 
Qui me fournie tous mes defleius , 
Et leur donne ces noms badins , 
Qui tait qu'on en a plus d'envie, 
Et que j'attrape les plus fins. 
Air : De Joconde. 
Jefais présentera propos, 

A la beauté coquete, 
La eoëffùre au Rhinocéros, 

Ou celle à la Comète. 
C'eft pour la prude tout exprès 

Que j'ai fait la Menteufe, 

Et pour de nonchalans attraits, 

Je garde la Dormeufc. 

1* A m o U R. 

Air; Je ferai mon devoir. 

J'admire votre jugement. 

VÉNUS. 
Je viens tout récemment, iu* 
Nj 
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D'inventer le bonnet monté 
A l'Eleâricité. bit, 
V A m OU R. 
Air: Quand la'Mer rouge apparut. 
C'eft fa voir fe retourner, 
Pour flatter les belles. 
Z É p h I R E. 
Mais comment peut-on donner 
Dans ces bagatelles! 
Vénus. - 
Il ne faut en fait d'habits , 
Comme chez Us beaux efprïts , 
Que du pu pa 
Que du pi pi pi, 
Du pa pa , 
Du pi pi , 
Du papîllorage, 
Et du perlîffiage. 
Air : Quand le péril tfi agriahlt. 
Mais trêve à tout ce badin âge, 
le viens nie joindre aux autres Dieux, 
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1 Pourfêtet un Roi glorieux, 
Leur' plus parfait ouvrage. 
Air : De tous les Capucins du monde. 
Pour achever cette guirlande , 
Qu'on lui deftine pour offrande , 
C'eft à moi d'en lier les fleurs 
■ De ces rubans , toutes enfemble, 
Comme l'amour unit les cœurs , 
Que fousfon empire il raflèmble. 

SCENE VI. * 

L'AMOUR , ZÉPHIRE , MARS 
eh Grenadier , tenant une brajiche 
de laurier. 

1* A HoDE, voyant entrer Mars d'an 
mrformidabU tut dit craintivement. 

.Monsieur, que voulez-vous» 
Qui êtes- vous > 

* Ccik Sctne efl Je M. V»dé. 
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Mars. 

Air : Dis Houlaas, ou marche du Roi 
dePrufe. 
A pied comme à cheval , 
Plus brave qu'Annibal, 
Mon genre principal 
EA martial, 
Du bacanstl 
D'Arfenal, 
Je cannois tout le local, 
Un peu brutal ; 
Mais loyal 
Quand on paroît cordial. 
ïe cherche en vain par-tout mon égal. 
L* A M o u x. - 
.Vous paroiffez original! 
Mars. 

'A la guerre je fuis frugal , 

Et mon régal 
*Eft d'entendre gronder le métal! 
En paix, fuis- je dans quelque bal» 
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Mon cher féal, 

Alors , l'Amour cft mon général, 
Je ne m'en rire pas fi mal. 
D'un petit air amical , 
Pris d'un minois virginal , 
J'obtiens fou vent le lignai , 
Qui conduit au point final; 
Et s'il paroît un rival, 
Je vous le traite en vaflal , 
Je fais un bruit infernal , 
Et bientôt cet animal, , 

A ma gloire fert de pied-d' citai. 
Voilà qui je fuis en total. 
l'A M o U R , intimidé. 
Moniteur , je fuis bien votre fervi- 
rcur. (hpart.) Il faut filer doux avec 
cer homme- ci. 

Sans doute que la fête du Héros que 
nous fêtons Vous amené! 
Mars. 
Oui, mon cher, je le connois.. 
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Air: Malgré la bataille. 
Bon père flc bon maître, 
Four lui, nos foldars* 
Narguant le lalp£.rre, 
Voloient fur îei pas ; 
Avec lui, moi-même , 
J'étois de moitié. 
Vciitreblru, jp l'aime; 
De bonne amitié. 
X* A M O U R , ironiquement. 
L'amitié d'un tel perfoBnage efl 
flatteufe pour un fi grand Héros. 
Mars. 
Aîr : Ma raifon s'en va grand train* 
Un encens qui part du cœur 
Quoique fimple, eft bien flatteur. 
Et fouvent les Dieux 
L'acceptent bien mieux 
Qu'une fête éclatante. 
L'hommage cft mince devant eux, 
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Quand l'orgueil le préfente, 

Morbleux , 

Quand l'orgueil le prérente. 

Air: Nous fommespréceptews d'amour. 

Condulfcz-moi «rs ce guerrier ( 

Afin que ma main le décore. 

V A M O U R. 

Oui; mais lui donner un laurier, 

C'eft offrir des bouquets à' Flore. 

^ Mars. 

Air: Âlarmej-vous , je ne m'tn jbucit 

guère. 
Trop libéral des palme» qu'il ir.oif- 

fonne, 
Il en fait pari à ceux qui l'ont fervi ; 
Mais ce laurier dont ma main le cou- 
ronne, 
Cboilî par moi , n'eft defiîné qu'à lui. 
Air : Vous m'entende^ tien. 
Çonnoiflèz Mars )( par cejréfent. 
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l' A m o u »• 
Quoi! vous ï Mars! le rôle eft plaiiànt ! 
Mars. 
Venus la bonne mère. 

X* A M O U R. 

Hé bien! 
Mars. 

Ne s'y iromperok guère. 
Z i: r h ï r e. 
Vous entendez bien. 



SCENE VII & dernière. 

Tous les Dieux qui ont paru rtvitnntnt, 
& dépofemfur l'autel Itur prifent. 

Xj E Héros qui m'eft cher , fcnfible à 

voire hommage , 
A pour vos fentimens le plus tendre 

retour , 






il 
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A'fon cœur généreux rien ce plaît 
davantage 
( montrant l'Amour. ) 
Que les vœux qu'il reçoit présentés 
par l'Amour. 
F 1 o R E , au Publie. 
Air : Quand vous tiaendrei le doux 
Zéphirt. 
Que nos efforts , 
Nos tendres tranfportsj 
Meflieurs , obtiennent votre fuffrage ; 
Vous rendez tous, 
De même que nous, 
Le plus lîncere hommage. 
Les Spectateurs 
Deviennent Aûeurs, 
Ici fans partage. 
L'on voit tous les cœurs, ' 
Pour un cher Maître, 
Faire paroître 
Mille & mille ardeurs. 
Tomtï, • O 
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Si ce bouquet 

Vous flâne & tous plaît , 

Quelle fortune vaudra la nôtre» 

Nous applaudir , 

N*eft-ee pas offrir 

En vêmc-Rms le vôtre? 



Fin du Bouquet du Roi. 
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•ACTEURS. 

ELVIRE. 

CUTIE, nièce d'Elvîre. 
LE CHEVALIER. 
L1ND0R, Amant de Clirie. 
MARTON, Servante d'EIvire. 



La Scène efl dans le Salon d'Elvîre. 




LE SUFFISANT. 

SCENE PREMIERE. 
LINDOR, CLITIE. 

L I N D O R. 
. Aîr : Aimoat-nous , IciU Tklmirt, 

XI EL As! pouvez- vous encore 
Douter du feu qui me dévore > 
Qui mieux que moi vous adore ï 

Qui plus que moi , 
Sait vous prouver fa foi l 
C I I T I E. 
Air : Le langage des fottpirt. 
Le langage d'un amant 
Contraint un coeijr à fc rendre » 
Quant il peint le fentimenc ; 
Mais fouvent, pour nous furprendrCj 
Le plus vohgc (àît prendre 
Le langage d'un amant. 
Oj 
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L j n n o R. 
Air : Dans nos hameaux la paix & 

t innocence* 
.Quand on vont aime, on tous aime 

fans cefle; 
Aceprijcvousm'avezpermîsl'efpoîr: 
Au doux itiftant marqué par la ren- 

dreffe , 
Vous oppofez le févere devoir. 
N'éloignez plus ce moment où j'afpîre: 
Dieux! eft ferai-je encor long-rems 

privé! 
Cil T I E. 
Craindre.... héiïrer....n'efl>ce donc 

Que cet heureux inflanc eft arrivé î 

L I N D b R. 

Air î Conftatitin iuvoit toujours. 

Ah! dans quel raviflement 
Me plonge cet aveu charmant! J 
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Le vrai bonheur , pour toujours , 
Va filer mes jours. 
Glit.ii. 
Air: Pour un amour frivole. 
Un apparent hommage 
Souvent dure bien peu ; 
La confiance eft le gage 

D'un véritable feu. 
Lorfque le rems noue prouva 
Ce qu'un amant nous. dit, 
Le devoir même approuve 
Ce qu'Amour applaudît. 
L I N D O K. 
Air : Des Sabotiers Italiens , ou fous 
un ombrage frais fait expris. 
Je cède an charme dont je joui ! 
O ciel ! l'ai-je bien ouï I ' 

ClIUE. 

Oui. 

Mon cher Linde-r , ;. 
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Mon cœur prend l'eflor; 
Mon amour qui vous en croît,' 
Croit. 

L I N D O B. 

Que je reffens 
Le prix de vos chers accens-1 
C L I I I E. 
Quoi! vous m'aimez! 
LINDOE- 
Pour jamais vous m'enflammez. 
CLiriE, à parc. 
Ah! qu'il me plaît 
Oui , je fens qu'il eft , 
Pour être amant fortuné , 
Né. 
L I H D O R. 
Air : A'e v'la-t~it pat que faime. 
D'un- rival qui vous fuît de près , 
Le foin paroît extrême. 
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Cliiie. 
Bon ! c'eft un fat, & je le hais 
Autant que je vous aime. 
Air : De la Neuvaine , ou quand l'Ait* 
leur de la nature. 
Que craindre d'un peLÎt-maîrrc, 
Suffifant, enchanté de fan être', 
Qui fe vante , 
Forge, enfante, 
Billets doux, 
Soupers & rendez- vous! 
Affectant la faible vue, , , 

Et paffant fes bijoux en revue; 
Il minaude , 
EchafFaudc 
Son jargon , 
Sur un fingulier ton. 
Que craindre , Sec. 
Oui la belle, 
La plus rebelle , 
Ceflë de l'être à fon afpefl. 
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L'air d'aîfance, 
te difpenfe , 
Des ■égards & du froid reffvÔ , 
Charge de poudre & d'eflence „ 
Il exhale un parfum fufpeft. 
Que craindre, &c. 
Aii : De s'engager, il rieft qui trop 

Un point n'alarme, Elviteeft très- 

joli*; 
Ses yeux , Lindor , ne vous taucfoent- 

t-ils pas? 

L I N D O S. 
Dieux, quels foupçons ! ah ! nu cher» 

Clitîe , 
Vous offeafez l'amour & vos appas ! 

Air: L'occajion fait U larron. 
Elvire feint pour moi quelque ten- 

dreflë;\ 
Pour ramener fon amant fmgulicr; 
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Enfin fon air de petite ma î trèfle , 
Ne peut plaire qu'au Chevalier. 
CLITIE, Lindor, 
Air : Non , non , Colette^ n'tjl point 

trompeuft. 
Non , non , notre amour n'eft point 



Le gentiment le produit : 
Noo , non , notre amour n'tit point 
volage , 
Par l'eilime il eu conduit. 
Une ardeur qui fe partage. 
Trompe autant' qu'elle féduir; 
Mais du feu qui nous engage, 
Naît le bonheur qui nous- fuir. 
Non , non , notre amour n'en: point 
volage, 
Le. feu timent le produit. 
Non , non , notre amour n'eft point 
volage , 
Par l'eftime il eft conduit. 

[IU fanent. 1 
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SCENE IL 

ELVIRE, MARTON. 

ElVIRE, m Miroir de pocht à 

la mata. 

Air : Le fameux Diogene. 

1 U m'as fort négligée ; 
Je fuis mal arrangée. 

M A B T O N. 

Oh ! votre miroir ment. 

ElVIKE, inquiète. 

Que le Chevalier tarde .* 

M A R T O N. 

Un tel muguet n'a garde 

D'être trop prévenant. 

E L V I R E. 

Air : L'katitieiir dans Un jeune tendron. 

Pour punir un homme lî vain , 

J'aimerai Liiujor, ' 

, . Marton 
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M A R T O N. 

Mais enfin , 
Etes -vous sûre de fa flamme? 
E I V I R E. 
Va, j'ai lu dans l'air de Lindor, 
Le goût qu'il a pour moi ... 
M A R T O N. 

Madame , 
Son air pourroic bien avoir tort. 
E i. v I R F. , piquit. 

Air : Sans U favoir. 

En vérité, je vous admire ! 

Qu*eft-ce que çtç doute veut dire ? 

Mes attraits font-ils fans pouvoir '. 

M A R T O N , malicitaftmtnu 

Malgré qu'ils n'épargnent perfonne , 

Lindor les voit fans s'émouvoir .... 

Il en tient.... fi le cœur fe donne , 

Sans le favoir. 

Tome I, P 
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E l V .1 R E. 
Air : Nous fommes précepteurs d'amour. 

Allez , je l'aurai l'enflammer : 

Jugez mieux, ou fâchez vous taire. 

Quand je prends la peine d'aimer , 

Apprenez que je prétends plaire. 

M a R T O N , riant'. 

Air : Du Prévôt des Marchands. 

Ah ! puîfque vous le prétendez. 

E I V I R E. 

Mais, mais, Marton, vous m'excédez. 
M A R X O N. 
Tout au contraire , je refpe&e 
Beaucoup 1 votre prc'tcnrion; 
Mais la réufEtc eft iufpeiftc, 
Sans une déclaration. 
E I V I R E. 
Air; Chante^ , petit Colin. 
C'eft raifonner au mieux ; 
Voyez quelle imprudence ! . . . 



y 
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M A R T O N. 
Ah ! quel air férieux , 
Madame. 

E l V I R E. 
Otez-vous de mes yeux. 
M A R T O N. 
( A part. ) 

Elle aime qu'on l'encenfe ; 
Réparons l'imprudence. 
iffaut.) 

Ah! point de courroux.^ 
Des attraits G doux, 
Sont faits .... 

E X V I R E. 

Taifez-vous. 
M A R T O K , d'un ton fiatteur. 
Air : Gtntiltt Pèlerine. 
Oui , vous êtes charmante , 
Votre voix eft touchante i 
Votre regard enchante. 
¥ z 
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E 1 V I R E , ft radoucifani. 
Que ne dis-tu cela ? . . , . 
Ma. nièce me tracafle. 
M A R T O M. 
Votre beauté l'efface: 
M'accordez- vous ma grâce 

E 1 V I R E. 

Oui-dà, Marton, oui-dà. 

MAÏION, au Puilio. 

Flattez , amant, on nous prend toute* 

par-la. 

E'ITIRE. 

Air : Du ha&t en bas. 

Dun pis aller , 

On n'a pas encor l'air, je peflfe, 

D'un pis aller. 

M A R T O N. 

De quoi donc voulez-vous parler ï 

E L V I E E. 

G'eft d'un parjure qui m'oâcnfc ! 
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Mon mépris feroit U vengeance , 

. D'un pis aller. 
Air : Âh ! qu'il efi beau, Soifeai*. . 
Tu fais bien que le Chevalier , 
A mon Tort devoitfe lier; ■ 
Le traître ! 
Le traître ! 
M A R T O N. 
Ah ! de vous oublier, 
Eil-il le maître > 
E 1 V I R K. 
Air : De tous les Capucins du monde. 
Apprends donc qu'il me facrifie. 

M A R T O N. 
Bon 1 • ■ ■ à qui , Madame ï 
E L V I R E. 

A CHrîe. 
L'infolent en eft ébloui, 
M A R T O N.- 
C'eft manquer St la bicflféancft; 
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E £ V I R K. 

Marron , le trait eft inouï : 
Ceil une perfidie . . . iranien fr. 

Air: Des vapeurs. 
L'efpoir de lui rendre le change 
Me venge 
1 De fa noirceur. 
Et pour que l'ingrat me refpefte , 
J'afftfle 
L'air de douceur; 
Mais en fecret mon cœur fuccombe. 
M A R T O H. 
Le coup eft frappant. 
E L V I R E. 
Aflbmmant! 
Ma chère , fouriens-moi , je tombe , 
J'ai des vapeurs, 
( Elle tomhe Jans un fauteuil. ) 
Je me meurs. 
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M A R T o N. 
Air : Une nuit dormant à merveille. 
Mail comment, fat yeux font humides! 

( Au Public. ) 

Voyez pourtant , petits perfides, 

Quelles rranecs vous nous donnez. 

Far ma foi, nous Tommes bien follet, 

D'en croire vos belles paroles. 

( A Elvire , lentement. ) 
Allons , Madame , revenez. 

Elvire. 

Mes fens font encore étonnés. 

MARTON , lui prefemant m flacon. 

Refptrez cette eau, je vous prie. 

Elvire. 

Donne .... Je fuis anéantie i 

M A R T O N. 

Eflayez de marcher. 

Elvire. 

Hélas ! 
C'eft à petit ! ... on n'y tient pa*. 
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M A r t o N. 
Air : Quoi .' vous parttç. 
S'il paroiiToit, ne faites point d'avance. 
£ L V I R E , fi levant trufquement. 
Fi donc ! JUanon , l'affront fcroit 

fanglam : 
Ildoi t venir, compte qu'avec décence, 
Je fauraï foutenir fon changement. 
Il fait déjà qu'à Lindor mon coeur 
v ponfe. 

M A R T O N , à pari. 
Ah! qu'une veuve entend l'arrange- 
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SCENE III. 

LE CHEVALIER, ELVIRE, 

MARTON. 

le Chevalier, chante des le 

fond du Tkiâtre. 

\^UÉ ce beau jour promet d'heu- 
reux înftans! 
Qu'avec plaîfîr fur fes bords on 
s'arrête ! 
Air : Du cotillon couleur de rofe. ' 
Ah ! Chevalier, arrivez donc , 
Vous vous faites toujours attendre. 
J.E CHE VAItER. 
Vous me grondez hors de faifon." 
Ce grâce , Avant , d'aignez m'en- 
tendue i .. , 

Mais, comment, 
Quel air galant ! 
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Sans balancer., Lindor doit fe rendre. 
Ce: 
r «c 

E i y i r e. 
.Vous me trouvez donc bien ï 
XE C,HE VALIEZ. 

D'honneur ! 
Air : Ah ! c'efi uni merveille* 
.Oui, d'honneur je ferois trompé! 
Si de vous il n'étoic frappé : 
Tenez , votre rouge eft coupé ; 
Ah ! c'eft une merveille l 
Cjeft aux feux 
De vos yeux , 
Qu'amour fe réveille. 
' E L V I R E. 
Air :. Commt v'ia quefi fait. 
Vous raillez... 

IE ChEVAME*. 

Non , fur ma parole , 
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Cotte coëffare eft au parfait , 
Et ce brillant de girandoie, 
Produit un merveilleux effet ; 
Ces nceuih font d'un goût adorable: 
Que cet ajufteraent me plaît ! 
El tire. 
Mon chignon eft mal ï 

le Chevalier. 

Admirable. 
Cee habit Vous va tout-à-fait ; 
C'eft fort bien fait: 
Mais très-bien fait. 
( II la regarde du haut en, bas. ) 
E L V I R E. 
Air : Le Seigneur a raifon. 
Le compliment eft joli. 
MARION, a part.' 
Où plutôt rifible. 
E L V I R E. 
Vous joignez au ton p.ôfi , 
Une fineflc indifi&lc. 
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le Chevalier. 

Oh ! je vous en dois l'éclat ! 

E L v I R E. 

Votre goût eft délicat . . . 

Délicat ... au poffible. 

XE CU E VALI Eft. 

Air : Paris eft où Roi. 
Ce que vous penfez , 
Me reflemble affez ; 
Je me pique fur-tout, 
D'avoir quelque goût. 
J'occupe un brodeur ... 
Moi , c'eft ma fureur, 
M A » T O N , le montrant. 
(A parc.) 

C'eft quelqu'original 
Du Palais Royal. 

f iB Chevalier. 

Ces dentelles. 
I ElVlBE. 
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E t v l R E. 
Sont fort belles. 
le Chevalier. 
Examinez - en le point .... 
Ma berline , 
VA divine. 
E L V I K E. 
On fait qu'en tout point, 
Vous n'épargnez point. , . . 

le Chevalier. 

Ce que voua penfcz , 
Me reflerobîe aiTez ; 
Je me pique fur-tout, 
D'avoir quelque goût; 
' C'eft qu'il faut être mis: 

Car, ma foi, les Commis ■ 
Ont iaiffé le drap à la prorince. 
Le plus mince, 
' Joue au Prince ; 
On prête à l'erreur. . 
Terne I. Q 
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E L V I R. E. 
Ah ! c'eft une horreur ! 

xe Chevalier. 

Ce que vous penfèz , 
" Me reflemble aflez ; 
Je me pique fur-tout. 
D'avoir quelque goût. 
E L V I R E. , 
Air : Le joli jm d'amour. 
A parler franchement , 
On doit être charmant, 
Lofque l'on eft l'amant 
DeClitie. 

ie Chevalier. 

Ah ! c'eft un bijoux; 
ÏWa foi , fans elle , entre nous ,' 
J*aurois d'être à vôu* 
Grande envie. 
E L V IKE, piquet. 
Après un tel aveu, 
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En vérité j'ai lieu ' 
D'être fidèle au noeud 
Qui nous lie. 
xe Chevalier. 

Air : Eft-cc que fa fi demande ? 
Àccufez la fatalité. 

E L V I R B. 

Bien peu je m'en chagrine. 

X e Chevalier. 

Malgré ma bonne volonté 
Ma tendreffe décline.... 
Je vous refpefle avec raiibn. 

E L V 1 R E. : 
La faveur eft fort grande : 
Clkie eft donc fenlîble ? 
LE CHEVALIER. 

Bon ! 
Eit-ce que cela fe demande ; 

Q» 
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SCENE IV. 

ELVIRE, LE CHEVALIER, 

CLITIE, MARTON. 

É L/V IRE. 

Air : Le démon malicieux (f fin, 

< A part. ) 

J_i E perfide ! .... Ah ! ma nièce » 

approchez. 
C'eft le Chevalier que vous cherchez 1 

C i i T i z. 
Moi , Itfadame! 

E L V I R E. " 
Au moins je le foupçonne. 

ie Chevalier. 
Elle rougit..,. 

E i v IRE. 

Allons, raûurez-vous ; 
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La démarche eft fimple ; on la par- 

Four un motif fi flatteur 8t fi doux. 

C I I I I 1. 
Air : Bouche^ , Nayades , vos fontaines. 
Que veut dire ce badlnage! 
E 1 v I R E. 
Sans m'en demander davantage, 
Expliquez- vous avec Moniteur: 
( Au Chevalier.), . 
, l,jndor chez moi pourroitferendre; 
Et s'il veut mériter mon cœur, 
Vous n'aurez plus droit d'y prétendre. 
( Elit fin avec Manon. ) 



Qi 
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SCENE V. 
CLITIE, LE CHEVALIER. 

XB CH EVAIIER. 
Air : Auendt^-moi fous i'ormt. 

EiLEa beau s'en défendre , 
Je la tiens toujours là. 

C i m e. 

Monfiéur , daignez m'apprendre 
Le noeud de tout cela. 
le Chevalier. 
J'aïme trop le myftere. 

CL I T I E. 

Ah! de grâce, parlez. 

le Chevalier. 

On peur fort bien fe taire , 

Quand vous diminuiez. 
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C 1 I î I E. 
Air : Mariez-moi. 
J'ignore .... 

r B Chevalier. 

Oh! vous ignorez! 

Pourquoi jouer l'ignorance î 

On faii que vous efpérez . . . 

C i I T ï E , U quittant. 

Eviter votre préfence .... 

le Chevalier, l'arrêtant; 

Ecoutez , écoutez , écoutez donc ; 
M'échapper! quelle apparence f 
Ecoutez , écoutez , écoutez donc ; 
Mail voilà. le mauvais ton. 
Air : Dans le fond d'une écurie. 
■lift-ce ainfî que l'on en ufeï 
Rien n'eft plui inconféquent; 
Auroîs-je un air excédent! 
C L I T 1 E , à part*. 
Il faut que je m'en aroufe. 
{ Haut. ) 
Monlîeur , pardonnez un peu. 
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le Chevalier. 

Ah! fans peine on vous excufe; 

Quand la pudeur entre en jeu , 

Elle orne bien un aveu. 

C L I T I E. 

Air : A quoi s'occupe Madtlûa, 

$tonûeur , je ne mérite pas. 

, xe Chevalier. 

Sa modeftie efl à peindre! 

C L I I I E. 

Et d'ailleurs j'ai fi peu d'appas! 

le Chevalier. 
J'aime à voir ton embarras. 
Air : Palfangué, M. le Curé. 
Pitc<-moi pourquoi vous tremble*» 
Rougir eft une mifere.* 
C L I T I E. 
Moi ! point du tout. 
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LE CHEVALIERi 
Tenez , voui vous troublez. 
G L I T I E , à pan. 
Ah ! qu'il fait bien me déplaire ! 
Ait: Raijonncç, ma muftice, 
( Haut. ) 

Ayez moins d'afliirance , 
Car ma gloire s'onWe 
De cet airtriomphant. .. . 
xé Chevalier. 
Oh ! voire faites l'enfant. 
' Air : Ça n'voas va brin. 
Four une fille prefque faîte , 
Vous donnez encor dans le faux; 
' Je veux vous rendre parfaite , 
Corriger ces légers défauts. 
Un feu d'une certaine efpcce, 
En votre faveur m'iutérefle ; 
Sans cela votre air bien, ou mal 
Mefcroit égal... 
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(Il prend du tabac.) 
Mais fort égal. 
C L I T I E. 
Air : Que chacun de nom fi livre. 
Je fuis ce que je dois être, 
Vous ne ferez rien de moi. 

LB ChETAIIER. 
Ah! l'amour cil un grand maître , 
Vous le fuivez ,' je le vois. 

ClUIE,. ironiquement. 
Mon coeur facile à connaître, 
Peut Être fort amoureux. 

x e Chevalier. 
Oh ! j'aime beaucoup , peut-être , 
' Et peut-être eft merveilleux. 
"Air: L'occajîonfait le larron. 
Vous feupirez... 

Clitie. 

Vous faîtes l'agréable ; 
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Mais vous n'en Êtes pat mieux écoute : 
Pris d'un galant qui Ce croit trop 
aimable , 
Notre cœur eft en tàreté. 
LE CH E VALI EU, 
Air: Ma chère mère, que je révère. 
Ah ! ma petite, 
Le lien palpite, 
Et dans tes yeux 
L'amour s'annonce au mieux. 
C L I X I E. 
Cela rae pique. 
le Chevalier. 
Elle eft unique. 
- , Ah! point d'aigreur: 
Auriez- vous de l'humeur 
Cet air méchant 
Qui fuccéde 
Cède 
Au doux penchant 
D'un regard louchant. 
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Menuet tf Exauitt , bu bien Point de 
de irait * ce réduit jaiitére. 
Vous boudez, 
- Vous garder 
Le filcnee > 
Mais loin d'en être accablé , 
Parbleu, je fuis comblé 
De votre réiîftancc. 
A vous voir , 
Le devoir 
Vous occupe. 
De ce manège ufité, 
je n'ai jamai» été ' 
La dupe. 
Cependant cec aîr bizarre, 
A parler net , vous dépare : 
Vos attraits , 
Sont moins vrais. 
Ah ! de grâce , 
Abandonnez ce ton là : 
, En vérité cela 
Me paOel 

Entre 
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Entre nous , • 
C'eft pour vous 
■ Qu'on vous gronde! ■ 
Car vous avez un maintien 
Qui ne refiemble à rien : 
Cen'eftpas là le monde. 
Ayez donc, 

Du lion ton ' 

Quelqu'ébauche. 
Je fuis trop franc . . . pardonnez ; 
Mais ma foi vous donnez, 
A gauche. 
C I I T I H, 
Air : Vous quifeigne^ d'aimtr. 

Vos airs, votre leçon, 
Vos petits mots, votre faite ,' 

De la faine raifon 

Forment bien le contraire. 

L'efpritapeu de part 

A cette bigarrure. 

' Plaire eft un grand hafard. 

Tome I. R 
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I.orfque l'art 
Choque la nature. 
xe Cheval ter. 
Air : Comme un coucou. 
Je vous trouve deUicieufé ! 
Ma foi , vive Ici argument : 
Savcz-vous qu'on eft précieuCc 
Avec de tels ralfonneraens. 
Air : Tout roule aujourd'hui dont le 

Mais comme vous êtes bien née, 
Si vous voulez vous appliquer , 
Je veux, après notre hymenéc, 
Ma chère enfa.ni, vous éduquer. 
L'hymen de Liador & d'Elvirc 
Va fc terminer en ce jour. 
C H I I?, 
O jufte ciel !.. . \ 

le Chevalier. 

Je vais l'inftrutre 
Du plein fuccès de non amour. 
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C L 1 T I S. 

Ail : Pùu inconft.mi que l'onde , &c. 
Que dites- vous > 
le Chevalier. 
Vous mordez à la grappe. 
L'amant voui frappe 
Par le nom- d'époux. 
Déjà votre joie éclate ; 
i J'aime à voir ce feutiment ! 
Cela me flan 
Infiniment! 
Je m'en érois doute" : 
Moi , Mut mon art eft de feduire, 
On peur le dire , 
Sans fa tui ri. 
{ Il fin» tn fredonnant un air d'Opéra. ) 
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S C E N E V I. 

CLITIE, MARTON, au fond 

du Théâtre. 

C 1 I T I E. 

Air : Parejftuft Aurore. 

\£ U E viens - je d'apprendre ! 
Quel revers pour un coeur tendre! 
Hélas ! devoîs-je ra'aitendre 
A ce contre -trtns affreux! 
Trompeufe apparence. 
Frivole efpérance, 
Vous m'annonciez les jours les plus 
heureux. 

Dieux, Dieux! 

Quel outrage ! 

Quel partage! 

i On m'engage , / 

Au gré d'un vain éclat , 
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Au plus grand fat ! 
Que viens-je d'apprendre ! 
Ai-je pu l'entendre ! 
Quoi donc ! Elvire va prendre 
Celui que j'adore: hélas! 
Hymen étrange ! 
Fatal échange ! 
Non, non, je ne le croîs pas; 
Lïndor me rafTure , 
Il n'eft point parjure : 
La plus confiante ardeur 
\, Règne en fon cœur. 
Oui, oui, l'on m'abufej 
Et la rufe 
Dont on ufe , 
Fait que j'aime plus encor 
Mon cher Lïndor. 



M 
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SCENE VII. 
CLITIE, MARTON. 

Marton , en la furprenant. 

VOUS avez raîfon, Clitïc t 
Il èft bon fur ce ton -là. 
Cliiie, étonnée. 
Te voilà. 

Marton. 

Air : Nous venons de Barcelonnette* 

Diantre ! comme le cœur s'en donne > 

Quand l'amour le fait foupirer ! 

Il penfe, il projette, il raifonne , 

Et finit par délibérer. , 

C L I T I E. 

Air : De la Cmftjfion. 

. Puîfque ru fais tout, que dois-je faire - 

Réponds-moi , ma chère! 
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Au pins, noir foupçon , 

Ai -je ni (on 

De me (buftraire ; 

Ou dois-je bannir 

Mon amant de mon fouvenir l 

Bf A R r O N. 
Air : Margot fur la brune. 
Vorre chère tante. 
C L I T 1 !, 
Hé bien! 

M A R T O S. 

Beaucoup la rente. 
Votre chère tante 
Veut ufurper vos droits. ■ 

c n i i e, 

O ciel! je tremble! 

M A R T O K. 

IU fW enfemble ! 

C;I* reffembie . , . 
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C I.I I I E. 

Hélas!. tu voï* 
Comme tout m'accable à la fois. 



SCENE VIII. 

EL VIRE , LINDOR , CLITIE „ 
MARTON. 
H A R T O K. 

Air : Ce qui me chagrine , hélas ! c'efi 
que Claudine. 

ElVIRE s'avance; 
Paix .... 

ElïIRE, i Lindor, 

Oui , Moniteur je pente 
Qu'un homme défeeuvré , 
Aux ennuis elt livré. 
Votre cœur timide, 
Que le refpeift guide , 
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Peut , fans me manquer , 
-Franchement s'expliquer: 
J'excuferaî même .... 

L I H D O R. 
Le Chevalier vous aime; 

J'aj peu mérité 
Cet excès de bonté. 
ElTUZ. 
Air : Quel myfitrû 
Le fcrupule, 
Lindor, dans un homme élégant; 
£ft ridicule ; 
Le fcrupule , 
À la fin, devient fatigant; 

L'adroit amant 
Sait, d'un heureux moment, 
Appercevoir le crépufeule. 
Une femme .... décemment, 
Se prÊte à l'événement. 
Le fcrupule , &c. 
Four un root qu'on vous dit , 
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Vo«' voilà tout interdît. 

Parler en liberté..'. 
Mais quel air déconcerté ! 
Je vous trouve excellent ! 
Le trait eft galant ! 
Enfin^j'aiLïndor, 
Tort. 
3e connois le fcrupule ; 
Pour plus d'une montrant du gaût , 
Votre cœur brûle , 
Il circule; 
On ne peut pas parer à tout. 

■ L I N D o R- 

Air : l/eutre jour éunt a/fis. 
Le détour ne me lîed pat, 
Oui, je l'avouerai, Madame, 
Que malgré tous vos appas, 
Un autre règne en mon aine. 

ELVIRt. 
Le propos eft flatteur. 
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L i m d o a. 

,. L'amour me jiiftific. 

E L V i a E. 

.Quel eft votre vainqueur t 

L i n d o a. 

Interrogez Clitie. 

Elvibe, avec emportement. 

J'ai deux amans , vous me les enlevez ! 

Quel «tenue ! ah ! j'en fuis furieufe ! 

' J'ai deux amans, vous me les enlevez! 

.Clitie. 

Air i Oit n'attend plus defibus C ormeau. 
De ce courroux injurieux, 
Connoiflez l'injuitice; 
f Le Chevalier m'eft odieux, 

Je hais fon artifice : 
Ouï, mon coeur Te décide aujourd'hui; 
C'eft pour Lindor qu'il prononce ; 
Je renonce 
A tout autre qu'à lui. 
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M À R T O N. 

Air : Je n'en veux pas davantage* 

Vouî avez Parae fi belle , 

Faites , Madame, un effort. 

Elï IRE. 
Ciel! l'agréable nouvelle! 
( A Cliùc. ) 
Quoi ! vous n'aimez que Lindor 1 
C 1 I T I E. 
Pour le fat qui vous outrage , 
J'ai la plus grande averuon. 
E L V I R E. 
Et non, non, non, 
Je n'en veux pas davantage- 
Air: Priiucms, dans nos boicagts. 
Ma nièce , ma ckere nièce , 
Vous me tranquilifez ; 
Vos voeux , votre cendreue 
Seront farorifez. 

. Lindor. 
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L 1 n dor , Cuti b. 

Atr : Ici je fonde mon Abbaye, 
Vous nous comblez. 
E L V I R E. 
Je vous difpenfs 
De tranfports dont j'ai peu befoin ; . 
Votre bonheur & ma vengeance 
Vous tiennent quittes de ce foin. 
Air : Du Prévôt des Marchands. 
Ah ! ah • mon petit Chevalier ! 
Clitie , il faut l'humilier. 
1 Clitie. 
Volontiers. 

E L V I r H. 
Et comme il fe pique 
D'avoir fubjugué votre coeur ; 
Par une tendreiïè ironique , 
Prolongez encor fon erreur. - 
Air : Sur U Pont d'Avignon. 
Je vais vous l'envoyer, contentes, 
mon envie. 
Tome I. S 



iotf . te Suffi/ont , 

c 1 1 m. 

Mon intérêt m'y porte , Se vous ferez 
fer vie. 

SCENE IX. 

LINDOR, CLITIE, MARTON. 

L I N D O R. 
Aîr; Quand on fait aimer & plaire. 

JT OUR nos vœux quel doux préfage ! 
Soupirons en sûreté. 
ClITIE. 
Le prix d'un tendre efcîavage 
Eft d'aimer en liberté. 
Menuet. Air : Meurs , cruelle infidellt. 
Ah ! Clitie , 
Que la vie, 
; -. Quand on peut vous plaire » 
Devient chère ; 
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' Hélas ! je préfère , 
Ce regard charmant , 
A tout l'éclat brillant 
Du plui haut rang: 
Oui, fans cefle, 
; Hraeblefle; 

L'amour tient fes armes 

De vos charmes ; 

Sans crainte en ce jour . 

- Vous le fixez par le recour. 

Son pouvoir 

Triomphe & fait prévoir 

Tous les danger* d'un apparent nau- 

' frage î 

Sa douceur calme bientôt l'orage ; 
Son flambeau dilfîpe le nuage , 
H conduit les pas 
Des amans vrais & délicats. 
Ah! Cliti«,&c. 
Cavi t 1 s. 

Second Menuet. ' 
Oui , pour jamait la crainte expire ; 
S x 
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En notre faveur tout confpireï 
De l'amour fuivons l'empire, 
Livrons-nous aux tendres feux 
Qu'il nous înfpïre. 
C'eft pour aimer que l'on refpire; 
Un coeur jouît des qu'il foupirc: 
C'eft par les nœuds 
Qu'il afpîre 
Au deftin le plui heureux. 
Ce Dieu, fur un amant trompeur, ' 
Exerce avec fureur 
Sa rigueur ; 
C'eft aux perfides qu'il fait nuire, ■ 
C'eft pour eux qu'eft fait fou martyre; 
Un trait vengeur 
Les déchire. , 
Ils forment des vecux fans pouvoir 

dire: 

Ouï, pour jamais la crainte expire, &c. 

MARIOH,/M ftgariaat. 

Air : De l'Anonyme. 

Far ma foi, l'eau me vient a la bouche. 
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Tant l'exemple a fur moi de pouvoir. 
A prêtent fi que] qu'amant me touche, 
Je faurai couronner fon efpoir ; 
Il fied fort mal d'être farouche , 
Quand on n'a qu'un tems pour fc pour* 

voir. 

Far ma foi, l'eau me vient à la bouche. 

Tant l'exemple a fur moi de pouvoir. 

C L I T I E. 

Air : /* ferai mon devoir. 

Mais voici mon SuffiTant, 

Il fe croît ravivant ; 

Exécutons notre projet. 

L I N D O R. 
Qu'il a l'air fatisfait! 



»:? 
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SCENE X. 

CLITIE, LE CHEVALIER, 

LINDOR, MARTON. 

XE CHEVA LIEE. 

'Air ; Pc la Trouufi , Contrtiaaft. 

Quand on eft.sûr déplaire, 
Ma foi , voltiger eft araufam. 

{ACiitU.) - • 
N'eft-il pas vrai , ma. chère. 
Que l'Amour eft charmant? 

C I I T I E. 
Ouï , Moniteur , & j'efperfl 
De l'hymen allumer le flambeau f 
ï*uifquc l'Amour m'éclaire 
Sur un choix aufli beau. 

ie Chevalier. 
Vous vouliez me le taire , 
Et cela me paroUToit nouveau. 
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H 'A R T O H. 
Mais l'amour nous éclaire 
Sur un choix auffi beau. 
le Chevalier. 
Air: Eh! comment founoh-on foupi- 

rtr trifttmtnt? 

En honneur , vous me faites plaifir; 

Voilà parler à ravir, 

A mon gré, 

Votre air eft un peu plus maniéré. 

Quand je donne 

Certains confeils aux gens . .. 

Tenez, Lindor s'étonne 

De vos progrès frappans. 

( A Lindor. ) 

Sais-.tu que la friponne 
A de belles dents ; 
M A R T O K. 
Air : L'amour fait plus d'un tour. 
AhJ. que MonCcur efthonnetet 



2i x te Sujfîfant; 
C i i x I E. 
Qoe j'aime cet encens ï 

MARTON. 
II feroit ma conquête , 
Si j'en croyois mes fens-; 
Mais ma pudeur fur mon te 
Un téméraire amour. 

ii Chevalier. 

Comment ! Marton, je croîs , n'es 
. conte? 

Marton. 

Non, ce n'eft pas mon tour, 
Non , ce n'eft pas mon tour. 
LlNDOK, inràqutment. 
Air ; Quand le péril tfi agréable. 
Qui peut réfîfter à tes charmes ! 
Chevalier , ton aïr eft divin ; 
Mais toi-même à CUtîe enfin > 
: .Tu vas rendre les armes. 
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LE GhivAIIEE. 
Air : De ? Amour toatfubit Us loix. 
Un minois 
Peut bien quelquefois , 
Nous toucher , 
Sans nous attacher. 
Un éclair 
; Eft allez l'image 
1 Des feux d'un homme du bel air ; 
On le craint, 
Et même on fe plaint , 

D'un tourment 
Qu'if*caufc aîfément. 
X I M D O H,. 
Volontiers , 
Ton humeur volage , 
S'endort fur fes lauriers. 
1E Chevaii E H. 
Oh! parbleu, s'il falloit aimer, 
Toutes celles qu'on fait chaîner » 
Le rôle feroit afiômmanr. 
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J'y renoncerons aflùrcWnt; 
. . Car enfin , 

Moi , fi j'étois vain , 

Je pour roi 5 , 
Tant que je voudrai*, 
Me flatter ,. 
Que plus de cent femmes , 
Refpirent pour me regretter î 
Elles font 
Du bruit, elles ont 

Beau crier, 
Sans cette prier, " 
Soins petdus! " 
Je ris de leurs flammes; 
( A Clhie. ) 
Mes foupirs voui font dus. 
CJ 1 I T IB,' ironiquement. 
Air : UffulfiggtoUt de Colin. 
je touche donc à cet inftant r / 
'■-- Que fi fort je defir». 
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le Chevalier. 

Croyez-vous qu'au fort gui-m'attend 
je puiiïe bien'fuffire ! 
Cll'lJl 
Oh , vous êtes trop fuffifant ! 
On ne peut trop vous le dire. 
le Chevalier, a Lindor. 
Air: Qut ftfilnumon chtr vtljtn. 
Hé bien! comment gouverne s- tu 
La refpeâable Elvîre! 
L I N D o R. 
Tu vois, à mon air abattu , 
Qu'en vain mon cœur Xbupire. 

ClIIIH. 

Air : Ah .'le bel oifeau , maman. 

Ah! Monfieurle Chevalier, 

Vous que l'on prend pour modela. 

L I N D O R. 

Dont le talent finguljer, 
Eli de vaincre chaque belle. 



il 6 le 'Sujfifant ; 
C i i r I e. 

Apprenez donc à I.îndor, 
A fléchir une cruelle* 
M A R T O N. 
• En feignez donc à Lindor , 
L'arc de plaire fans effort. 

le Chevalier. 

Air: Des Infalairet. 
Je le veux de toute mon une , 
Ecoute donc , St. retiens bien ; 
Le piège où l'on prend une femme , 
Eft pour nous autres moins «ue rien. 
Unairlefte, un propos libre , 
Moitié hardi, moitié Taillant, 
Le plus fo.uvent, 
Tout en riant, 
Tiquer l'efprit en le contrariant... 
La raifon perd bientôt l'équilibre , 
Quand on l'attaque avec tant de 
brillant, 

LiNDOK. 
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t I ITDOR. 
Air : DeCaûnat. 
Le beau fexe par moi fur toujouri 
refpeflé. 

le Chevalier. 
Ah! défait'toî, mon cher, de cette 

qualité; 
Tiens , la foumiffion qu'on a pour fou 

vainqueur, 
Nourrit fa vanité, fans émouvoir fou 

Air : Non, je ne ferai pas. 
Plus le fexe a 'de droit, & plus il en 

abufe; 
Qui l'encenfe , eft efclave , eil aimé, 

qui l'amufe. 

Crm e. 

Aînfi , Moniteur Licidor , avant do 

m'ennammtr , 
Profiter ; à ce prix , on pourra voui 
aimer. 
Tome I. T 
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Air : T« croyais , «a aimant Colette. 

■ Votre maladrefTe eft extrême , 

Vous porteriez trop mal vos fers. 

l e Chevalier. 

Quoi !' le pauvre diable vous aime ? 

Cl I T I E. 

Vraiment, il s' et» donne les airs. 

xk Chevalier, s'extajîant. 

Air : Un Cordelitr d'unt riche encolure. 
Il fait nos voeux , fit d'en former il ofc î 
Oh 1 la bonne chofe ! 
( A Lindor. ) 

Tiens , je t'avertis , 

Que ru me divertis. 

* ( A Clitie. ) 

Le parallèle eft, je vous le déclare , 

D'un lîngulier rare. 

( // L'embratfe. ) 

Baife-moi, Lindor, 
Car le trait vaut de l'or. 
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SCENE XL 

CLITIE, EL VIRE, LE 

CHEVALIER, LINDOR, 
MARTON. 

XE Chevalier. 
Ail : De s Bilitts doux. 

A H ! vous arrivez à propot, 

Elvire, adieu votre repos. 

E L V I R E. 

Pourquoi donc, je vous prieï 

le Chevalier. 

Lwdor vous quitte avec éclat. 

XII rit.) 

Et même le petit ingrat, ' 
Va m' enlever Clitie. 

E L V I R E. 
Air: Dtt homtmens. 
Que prévenu pour de jeunes appât , 
T* 
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. Lindor néglige mon empire , 
Et vole à l'objet qui l'attire, 
Cela ne me furprend pas; 
Mail qu'un galant que le mirthe cou' 

"Pcrfuaiîf, flatteur, charmant. 
Par crainte ou par ménagement.. 
Cède Tes droits à quelqu'amanc ; 
Voilà ce qui m'étonne. 
XE Chevalier, riant. 
Air: Wottt voule^ me fairt chanter. 
( A CÙtU & a Lindor. ) 

EHe donne dans le paneau. 
Ciitie, Lindor. 

t'aventure eft comique. 

le Chevalier. 

Nous'fommcs au même niveau ; 

Mais rien n'eft plus phyfiquc. 

E L.V I R B. 
«Ainfi fur vous je compte fort. 
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ie Chevalier. 
•Je n'ai pas l'avantage, 
De favoir réparer le tort 
De deux ans de veuvage, - 
E L V I R E. 
Air : î)u Minuit dis Francs-Mafoiu, 
Je préfère a votre «ndreiïe 

Cet heureux refus. . 
xi Chevalier, raillant. 
De ce trait de délicateffe 
Jerefie confus. 
( A Undor. ) 

Toi , tu croi^ que la bonne Dame 
Va ceflef de m'aîmer ; erreur. 
A travers de fa grandeur d'urne , 
Je vois le foible de fon cœur. 

E I V I R E. 

Aii : Que je regrtttt mon Amant. 

Morbleu ! voilà comme on s'y prend, ' 

Tu vois que cela n'eft point fade. 



xtx -USt^ifant, 

L I N D O fl. 
jVgiffois tout différemment. 

' ie Chevalier. 

Mon ami , rien n'eft plus mauflâde. 
M A R T O N , à Liador. 
Oui, foyez^ Moniteur» 
Beau difeur, 
Grand menteur, 
Cajoleur, 
PcrSfleur , 
Mauvais railleur, 
Et vous ferez notre vainqueur. 
C I I X I E- 
Air: Babtt , que t'tsgtntilU. 
Lindor , vous entendez , 
Cet avis falutaire. 
, En vain, vous prétendez, 
En aimant pouvoir plaire. 
Une vive ardeur, 
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Va Couvent au cœur. 

Mais l'art fait plus encore, 

Acquérez ce joli talent. 

Lindor, contrèfaifant le fat. 

Oui , mon cher. cœur. 

xh Chevalier. 

Bravo! ' 

L I N D O R. 
Vraiment , 
Je ferai même impertinent. . 
O.IT1E, donnant fa. main a Liàdor » 
qui la buife. 
Hé bien ! je vous adore , 
Hé bien! je vous adore. 

le Chevalier, interdit. 

Air : Quand on parle de Lucifer. 

Ma/oi, celui-là n'eft pai mal... 

Maïs quelle plaifanterie ! 
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. MarTON, montrant Lindor. 
Oui, Monfieur eft votre rival. 
E L V I R E. 
R^val aimé de Clitic. 
M A R r O N. 
Jugez du pouvoir de l'original , 
Pui (qu'on te rend à la copie. 
Air : V* nêceffiU nktfumtt. ' 
N'eft pas mal-à-droit qui vous attrape. 
xe Chevalier, k parc. . 
.Voilà la première qui m'échappe. 
E L V I R E. " 
Chevalier, la rencontre eft piquante. 

ie Chevalier, à part. 

Si je perds la nièce , ayons' la' tante. 
Air : c'tft au dejtr oatjt fat/end** 
J'y réuŒrai fans cffijrt. 



■ Google 
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( licui. y 

Pour me piquer de jilouïïe , 
On feint de préférer Lindor; 
Et par cette adrefle infinie , 
Qui , je l'avouerai , me plaît fort , 
Je vous jure qu'elle cil ma foi r . 

Folle de moi , bis. . 

Oui , Clitie eft folle de moi. 
,C L I T I E , h Lindor. 
Air : Du 'Prévôt des Marchands. N 
Ah ! qu'il perd bien fon étalage. 
£ L V I K E. 
Si VOUS avez cet avantage, 
Monfieur, quenel'époufez-vousï 
xe Chevalier. 
On v-oudroi t bien que je le fi/Tc ; 
{■AEhirt.) 

Mais, Madame, il m' eft bien doux. 
' De vous en faire un facriSce. 
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E s. V I R E. 
Air ; Qut faim* mon cher Arlequin* 

C'eft agir trop modeftement , 
( Tous. ) Ah ! qu'il eft drôle ! 
Mille voua aiment tendrement; 
Mais pour groflir un tel roman , 
Je ne fuis pas fi folle. 
IS Cil BVAIIER. 
Votre fierté gratuitement. 
Donne dans l'hyperbole. 
E 1 V I R E. 
Air : Un mouvement de carloJiU. 
II n'eft plus tems de fonger à me plaire, 
Oui, Chevalier, votre règne cft paffiS, 
Et ma raifon , grâce à votre caraflere, 
Sait dédaigner un iacrifîce forcé. 

le Chevalier. 

Quand le dépit s'arme d'un commen- 
taire, 
On fait bien voir fue le coeur eftbîeffé. 
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Air : De la fanfare de S, Cloud. 
Ceci fort peu m'erabarcafffe , 
Et même j'en fuît charmé ; 
L'amour propre qui menace » 
Par l'amour eft déformé :- 
Avant que le jour fe pane , 
Voua voudrez combler mes voeux ; 
Lorfquc je quitte une place , 
Je la reprends , quand je veux. 
Air: Nous fommet précepteurs d'amour. 
(A part.) 
Je fuis pourtant pétrifié. 
E I V I RE. 
Votre orgueil guérit ma foiblefli.' 
ClIIlE. 
Ah ! qu'il a l'air humilié ! 
% XE Chevalier, tirant fa montre. 
Un autre m'attend, je veuf laiflè. 
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Air : Pour la. Baronne. 

Oui , je vous laifle , 

Je pars. ( 

E L V I R B. 

Allez, Monlïeur, aller, 

El de m' oublier je vous prefle. 

■ le Chevalier, revenant. 

Je crois que vous me rappeliez. 
E L V I R E.' 
Non. 
xë Chevalier. 

Je vous laiffé. . 
( Il fart in chantant. ) 
Témoins de ma gloire , aimables 
oifeaax. 
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SCENE XII & dernière. 

EL VIRE, CLITIE, LINDOR, 

MARTON. 
M A R T O N. 

Air : Du Vaudeville tTÊpicure. 

O'I L chante , il n'en a pas envie. 
LINDOR &CLITIE. 
Vous avez bien fu le punir. 

ElVIRI. 
Dès ce jour , ma chère Clitîe , 
J'aurai le foin de vous unir. 
- Si fon déparc un peu m'afflige. 
J'y gagne, car je ne fouviens 
Qu'un petit malheur qui corrige, 
Eft le plus grand de tous les biens» 

Fin du Suffifant. 

Tmt I. Y. 
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ACTEURS; 

tUBIN, Amant de Margot 
LUCAS, Amant de Fanchon. 
MARGOT, Fiancée avec Lutrin. 
FANCHON , Fiancée avec Lucw. 



. iES 

TRDQUEURS. 

SCENE PREMIERE. 
tUBIN, fiul. 

Air : Tout cela m'tfi indifférent. 

m. OuAND.fur fes vieux jours.* 

= un garçon 
» Devient le mari d'un tendron t 
" Un galant rît de fa fotîe ; 
» Le reftecft bientôt projette: 
» Maïs qu'un bon vivant (emaHe, 
*> Lts rieurs font de fon côté.» - 
Ariette. 
On ne peut trop tôç 
Se mettre en ménage ; ' 
J'ai beaucoup d'ouvrage; 
Et le mariage 
Eft mon vrai ballot. 

Vj 
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Un contrat m'engage, 
JVpoufe Margot. 
Son humeur volage, 
Eft prefque le gage . 
D'un mauvais lot. 
' Maris , contre l'orage f 

, On met en ufage , 
• Les moyen I qu'il faur^ 
. Une femme eft fage , 
' Quand rhomme, en onmoif 
N'eft pas un for. 



SCENE ri. 

LUBIN, LUCAS. 

L U B I N. 

.Nous voilà fiancés par un double 

• contrat, 
L'indolente Fanchon va devenir ta 
femme* 
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Lucas. 

L'égrillarde Margot va te meure en 

«tac 
De 'Chanter chaque jour une amou- 

teufe game. 
Compère, es-tu content de ton mar- 
' ché , dîs-moi '. 

L V B I K. 
Et toi , comperc t 

Lucas. 
Et toi? 

L d s I K. 
Parle , toi; 

Ei-tu bien famfait ! 

Lucas* 

Comperc, es-tu bien aife ï 

LUCAS, montrant Luliin au. doigt. 

Pour Margot tout de feu. 

LUBIN, montrant , à fou «W , LlICtU 

au doigt. 

pov.r Fanchon tout de braife % 

! Es-tu bien (»llsfajt .' 
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Lucas. 

Compère , es-tu bien aife i 

L u B 1 N. 
Mais , dis auparavant. 

Lucas. ^ 

Tu le veux. Tiens , ma foi , 
Je ne fais ; mais Fanchon eft lente & 
paiefleufe. 

L U B I N. 
. . .Année. 
Margot , morbleu , 
Eft'par trop joyeufe, 
Elle eft jafeufe, 
Gauffèufe ; 
< Poor peu 

Qu'on la mètre en jeu, 

i Elle prend feu. Fin. 

La voilà quinteufe, 

Croneufe , 

Fâcheufo. 
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Dites-lui , 

Oui , 
Elle répond , 
Non, , 

Oui, 
Non, 
» Non , 

Oui , 
Un démenti 
Voui met en colère : 
Prend-on le parti 
De la faire taire ï 
Le bruit double eocor, 
Jamais d'accord. 
On- Te défoie; 
Soufflets vont leur train , 
On les rend foudain, ' 

Et le bonnet vole. , 
Margot , &c. 
L U C A S. 
Le défaut deTWhon me fait maigrir 
•la trogne; 
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Son air froid, engourdi ,,m'ad é/t V 
Vingt fois. 

L U B I W. 
Tiens,- nous avons été trop vW i 

befogne , 
Margot te convient mieux. 
L u c & s. 
C'eftbien dît, je le croîs» 
, L U B I K. 
Je m'a ccommod trois de Faachoo \ 
merveille. 

L u,c A s. 
Troquons. 
L V » 1 ÎT. - 

Va. 
fc C A S. 

Toye. 

LVB1N. 

Allons. 

E N S K M B L F. 

Le changement réveilla.. 
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Ensemble. ' 
LUBIN. Troquons, troquons, 
LUCAS. Changeons, compère. 
Point 4f façons ; 
Point de Notaire. 
Tiens, déchirons. 
( Ils dèckirtnt lairt contrats ) 
Ce biau .chiffon . 
Troquons, troquons," 
Changeons, compère , 
Rien. n*«fl fi ton. 
L U B I H. 
JSIaïs de chacun de nous t'avance la 
future. 

LUCAS- 
Faifons-les confenûf. 

L V B I N. 
y». Nom allons conclure; 
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SCENE III 

LUCAS , LUBIN , MARGOT , 

FANCHON. 
LUCAS, prenant Margol fous le bras, 

X5 O N jour, Margot. 
' L U B I N. 

Fanchoo, bon jour. 

I' A N C H O N. 

Tu te trompe). 
L u B I N. 

Non , ma chère. 
MARGOT, à Lucas qui lui à.ii/è la 

Mais finis donc. 
FANCHON, à Lutin gui lui en fait 
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Margot 8c Fahchoh. 

A ton ami peux-tu jouer ce tour ! 

F A N c H o K. 

Margot, va m'en vouloir. 

Margot. 

Fanchon fera jaloufe. 

Lu B I N , à Fanchon. 

Ecoute ; c'eft moi qui t'époufe. 

I.UCAS,i Margot. 

C'eft moi qui ferai ton mari. 

Ma R G O T , lui montrant Lutin. 

ArUttt tn quatuor. 

Et non, c'eft lui. 

Lucas. 

EtTion , c'eft mot. 

L V B I N , h Fanchon. 

Nous nom unirons aujourd'hui. 

F A N C H O H. 

Pas avec toi ; 

C'eft avec lui. 

Tomt I, X 



*4* tes Trêqiuurs j 

LUBIN. 
C'tfl Boi qui ferai ton mari. 
FiNCHOK, montrant Lucas. 
C'efi lui. 

L u fi i ir. 

Moi , moi. 

Margot. 

Lui, lui» 
Quatuor. 
Eh! non, c'eftlui. 
Eh! non, c'eft moi. 
' M A R G b T. 

ArittU. 
D'un amant inconftant, 
l* Amour fe venge , 
Même à Ilnftant 
Que l'on cœur change, 
11 ntclt pas content: 
C'eft où ce Dieu l'attend. 
Des feux d'us volage 
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Oneftpcuflaté; 
Le plu» deux langage 
Eft toujours rejette , 
Quand il eft l'hommage 
Del» légèreté. 
Sans alarmer Flore, 
Le badin Zcphir, 
Vole avecplaifîr, 
Sur les fleurs qu'elle fait éclore; 
Un tendre foupir , 
Bientôt le rappelle, 
Il revient lires- d'elle. 
Sur l'aile du deiîr. 
D'un amant, Bec. 
F A N C H O N , Unttmau. 
^ài : Pourvu que Colin ,ahl veye^-vou», 
■» On dit que l'hymen eft bien doux, 

» Pour moi e'cft un myftere : 
» Qu'importe l'un ou l'autre époux, 
m Pourvu que l'on foi t femme , voyez- 

X* 
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»Lechoixicin*eftpasfortnéceflMrt; 

s Tous deux ne valent guère. 

F A N C H O N. 

Margot, fi ru m'en crois, nous le* 

laiflèro'ns faire. 

LuBtN !t Lucas. 

Bon ! bon ! Fanchon entend déjà 

raîfon. 
( Pendant ce tenu Fanchon & Margot 
fi parient û Cortille. ) 

Margot. 

f A fart. ) ( Haut. ) 

Je l'en dégoûterai. Terminons donc 
l'affaire. 

Lucas. 

Ah .' quoi bonheur ! Margot peofe 

comme Fanchon. 

L U B I N. 

Arlttte en quatuor. 

Changeons , ma chère , 

Troquons, troquons. 
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L û £ a s. 

Troquons, troquons, 

Changeons, ma chère. 

MARGOT. Troquons, troquons. 

FANCHÔN. Changeons , compère. 

Tous quatre. 

Troquons , troquons , 

Ch»ng«o.., co " p " e - 
ma chère. 

Lutin tmmtat Fanckon. 

SCENE I V. 

MARGOT, LUCAS. 

Lucas. 

VlvE Margot, j'armefonearaflere. 

MARGOT, à part , fiatmeru. 

Oui , tu vas Réprouver. 

Lucas. 
Que nous ferons heureux! 
Xi 
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M A B. C O T , ironiquement. 
Tu ne pteéia charmant. 

L' tr c A s. 

Que tu fais bien ne plaire f 

MABGOïJi- Traquant de lui* 

Je brûle d'être 4 toi. 

LVCiS. 

Viens dfine combler mel vœux. 

Margot. 

Aritttt. 

Ah ! qu'il me tarde 

De te voir non époux; 

Sur-cour prend bien ga»d« 

D'être jaloux. 
Quand un galant m* flarc 
Je ne fuil pas ingrate. 
SiturtUbonoU, 

Tuverroit , 
Ce que je feroîsi 
J'aime la de>enfêj 
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Ain fi je pcufe 
Que eu l'auras gagner 
De quoi faire régner 
Chez moi l'abondance f 
tes jeux & la danfi; "' 
Car autrement , 
Je fait ferment 
Que le tapage * 

L'outrage. - 

La rage , ^- 

Feront ravage v 
Dans ron minage ; 
C'eft mon dçrnicr mot. 
A ce prix , Digattt , 
Epoufe Margot. 
Jufqu'au revoir , magot, 

Magot, magot, 

Magot. (JuffiusdMu Uscon* 
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SCENE V. 

L V C A S, /«/.' 

VA , va, j'époùferois , morbleu, 

plutôt le diable. 

Ah! Fanchtm, tju'à prcfent tu me 

parois aimable! 

AUttu. 

Pauvre Lucas , 

Quelle êftta peine! 

Un» femme hautaine, 

Ne te va pai. 
Sans ceflela gêne, 
L'aigreur, l'altercas , 
Les cris, le traça*, 
Les pleurs , le fracas , 
Sept fois la femainc ,' 
Joueront une fcene, 
* Où tout hors d'haleine t 

■ Tu chantera* ; 
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Hélas I hélai! .hélai! 
Sortons d'embarras. 
Fanchon eft ma Reine , 
Je cours de ce pas. 
Reprendre ma chaîne; 
Ah ! qu'elle a d'appas ! 



(Il fin.) 



SCENE VI. 

■■L UBIN.M 

J 'AI cru faire un beau coup en chan- 
geant de future: 

Margot étoîc mon £ùt; pefte foii du 
maVché! . -- 

Avec Fanchon , hélas ! il faudra donc 
conclure; 

Qui ! moi ! garder Fanchon J J'en 
fer ois bien fâché, 
Arittu. 
Sa nonchalance , 
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F croit mon Tourment: 
Une heure elle balance. 
Pour dire froidement : 
Oui-dà.... Vraiment.... 
Flait-il !..,. Comment?..,. 
Chaque mot eft fi lent, 
Que j'en perds patience. 
Ou bien en (il en ce. 
D'un pas chancelant , 

Eli* s'avance, 
Fuit marche en dormant. 
Et rit en bâillant. 
. Quelle diiference 
De ce tempérament, 
A 1» pétulance 
De celle que j'attends. 1 
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SCENE VII. 
MARCO T.LVBIN. 

L U 1 I 1, 
JVIàRgo I! 

Margot." 
Eh bien > 

L 17 B I N. 

Rends-toi , j'ai reconnu ma faute. 
Margot. 

Tout peau , tu comptes fans ton hôte. 
L U 1 I K, 

, Jtrietu. 

Sam rirè>conmeiit va le ^efir conju- 
gal' 

Margot. 

■ Mal. 
. L U B I N. 
Oh ! dès ce ibir tu porieras moo nom. 
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-Margot. * 

. Non. 

I. U 1! ( N. 

■ Va, tu ne penfe pas ainiï. 

Margot. 

Si. 

L U B I N. 

Meprïfes-tu mon tendre effort ! 
' Margot. 

Fort. 

L U B I N. 

Tu veux donc mon ennui ï 
Margot. 

Ouï. 
L U B I N. 

Fais-moi plutôt un amoureux défi. 

Margot. 

Fi. 

LVEII, 
■ Ta cruauté ne défoie. 

■Margot. 
Va, cour*, fui*, fors, yole ■' 
. Suc 
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Sur les pas de Fanchen ; je m'en tien* 
à Lucas. 

Lu B I N. 
Reçois mon repentir. 

. SCENE VIII & dernière. 

LUBIN , MARGOT , LUCAS i 

FAN C H ON. 

jLUCA S , à Fanckon. 

Ariette en quatuor. 

FS E me rebute pas. 

F A N C H O N , montrant Margot 

■ Oh ! laiffe-moi , voilà la tienne» 

L U B I N. 

Non , c'eft la mienne. 

AtAUGOT , montrant F anchonkLubiiù 

Voilà la tienne. 

Lucas. 

Non , c'eft la mienne. 

Tomt 1. Y, 
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MARGOT, ftfaîfijfam. de Lucas, 

Je prends le mien. 
FANCHON, fautant fur Lutin. 
Chacun le fien. 
t. V B 1 N , à Fanckon qui le tient a. 
1 collet. 

Le diable t'emporte. 
LU CAS, -tout par Margot. 
Ah ! quel embarras ! 
Margot & Fanchon. 
Tu m'épouferas» 
L V B l'N. 
Peuc-on, bêlas! 
Me punir delà forte» 
F A N C H O N. 
Tu m'e pou feras. 
LUCAS. 
Le diable t'emporte. 
, M A B. G O T. 
, Tu m'épouferai. 



^Google 
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Lu B I N , s'tchappant. 

Ah! Margot. 
LUCAS, Réchappant, 
Ah ! Fanchon. 
Margot 3c Fanchon; , 
Quel accèi te tranfporte ! 
L U B I N , à Margot. 
Rep rends -moi. 
LUBIN & LUCAS. 
Que je fois ton époux. 

Margot 3c Fanchon» 
V»u* avez fait la loi. 
Lubin Se Lucas. 
Je t'en prie a genoux. 

( Ils fi jettent à genoux. ) 
.Margot, riant. 
Fanchon? Ah, ah, ah, ah, ah. 

Fanchon, riant. 
Margot! Ah, ah, ah, ah, ah. 
T» 
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Lucas. 

' X. u B I N. 

TraîireiTe; 
Pardonne-nous. 
Lucas, 
Pardonne -nous. 
F A N C H O N. 
Fileras-tu doux! 
Lucas. 
Je filerai doux. 
Margot^ Lubia, 
Au |ogis je ferai maîtreffe. 
L U B I N. 
Maîtr'eflè. 
F A N C H O N , à Ijicail 
E( tu m 'obéiras fans ceflè. 
Lucas. 
SanSce/Te, 
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Margot. 
Fandfon, je me réfous. 

F A N C H O N. 
Margot , je me réfous. 

L U C A S , fe relevant, 

Fanchon , quelle allégteflè ! 

L U B I N , fe relevant. 

Margot, quelle allégrefle! 

Fanchqn & Margot. 

Remettez -vous. 

I-UBÏN&LUCAS,^ remettant à 

genoux, * 

Quelle trifteflè ! 

Margot. 

Fanchon. 

Fanchon, 

Margot. 

Margot. 

Cédons. 



258 Les Troqueurs t &c. 

F A N C H O N. 

Cédons. 

t u b 1 n- & Lucas. 

Quelle aliégreflè ! 

Margot. 

Levez-vous. 
F A N C H O N. 
Nous en ferons, ma foi, de commodes 
époux. 

Tous quatre. 
Quelle allégrediS 
. ( On danfe. ) 

'Tin des Troquewt 
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PARODIES 
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ACTEURS. 

M O M U S. 
ROSETTE. 
T R I C O L O R. 
R AT O N. 

JOII1HT, 



LE RIEN. 

SCENE PREMIERE. 

R A T N.fiut. 

Air : De Nina. 

JUR un point qui me chagrinoif, 
Parlons àTotmct, 
N«, 
Les liens la prônent en tous lieux, 
Soyons en dépit d'eux, 
Deux. 
Qu'aî-jeàcraindre d'un concurrent] 
Mon triomphe eft plus apparent, 
Malgré cela. 
T O T I VT E T. 
Ta, la, I.i, la. 

Raton. 

Ah! ic voilà,. le voilà, 

U. , 
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SCENJ II. 
RATON, TOTINET. 

T O T ï N E T. ' 

Air : Belle Digutdon. 

h, N ces lieux , qui vous amené , 

Mon petit Raton , 
' Raton , Titon , tontaine ! 

Raton. 

Rcfpeûez plus le rival de TitoiK 

T O T I N E T. 

Mon cher petit Titon , 

Raton, mine, ri ton. 

Raton. 

Cet air familier me gêne. 

T O T I n E T. 

Ah! Raton, Titon, 

Titon , Ratou, tontaine* 
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Raton. , 

Air : Talaieri , talaltrirt. 
Vous croyez être fort aimable , 
En chantant un mauvais refrain. 
T o T I N B T. 
De grâce fuyez équitable. 
Raton, 
L'Ami , e'eft qu'il vous faut un frein. 
A cela , qu'avez-vous à dire î 
To-TINET, riant. 
Talaleri, taUlerire. 
Raton. . 
Air : fous voulcç me-faire chamer t 
Ah ! que vous avez bien le ton 
De l'Opéra comique. 
T o t i n È T. 
Pourquoi , Monfeigncur de Raton, 
, Prendre cet air cauftiqùe ! 
N'ufez point de tant de rigueur. 
Même inierêt bous lie; 
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Si je vous paflo la langueur, 
Paflêz-moi la folle. 
Raton. 
Air : Des échos de Parmard. 
Hélas ! pauvre enfant clandeftin , 
De ton dcftîn , 
Rien n'approche, 
Plufieurs percs t'ont fabriqué. 
T O T I N E T. 
Je fuit pi.jué 
Du reproche. 
Raton. 
phacun s'en apperçoit. 
T O T I W E X. 
Soit. 
Raton. 
3e n'ai qu'un pcre. 
T O T I N E T. 
Avec fon art fubtîl ,' 
Eût pu mieux faire. 

RAtON. 
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Raton. • 
Air : Du Prévôt dis Marchands. 
Savez-vous , Moniteur Toti.nct.... 

T o T I N E T. 
Je fais que Vous êtes parfair.... 

Raton. 
Que pai-tout votre genre choque..» 

T O T I N E T. 
Mais nous avons d'autres appas., t. 

Raton. 
Vous êtes toujours équivoque. 

T O T I N E T. 
Sur ce point ,ne m'attaquez pas. 
Raton. 

Morbleu, fi je rae croyoïï, 

Comme je l'étrilleroîs I 
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* ^ ii, 

SCENE III. 

MOMUS, TOTINET, RATON - . 

RATON. 

Air: Châtiai afin ton ,foit allure. 

A.H! Seigneur Momus, 
Non, jen'y riempluî, 
Impofei, s'il vous plaît, lîlence, 
A ce petit morveux qui m'offcnfc. 

T O T I N E T. 

C'eft lui qui vient pour m'infulter ; 

Parce qu'il a les E lé mens, la Lune 

Se le» Etoiles pour lut. 

Raton. 

Il prétend fur moi l'emporter, 
A taufe que les Vents tournent con- 
tre nous, Se qu'ils lui font favorables. 
T O T I N E T. 
DdfappcgtiYez-YOus la gayeté ? 
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Car enfin vous conviendrez qu'il en 
faut -dans une Parodie , & que par- 
tout elle en porte le caraftere. 

Raton. 

Blâmez-vous l'ingénuité! 
Moi, je fus formé dans le defieîn de 
paroître agréable , & à mon gré cet 
avantage doit l'emporter fur celui de. 
faire rire. 

M O M U S. 
Lure, lure,lure, 
Flo'n, flun, flou, 
Chacun a (on ion, 
Son ajlure. 
Raton. 
Aîr : De tous les Capucins du monde. 
Tout genre eft bon , vaille que vaille, 
Excepté le genre où l'on bâille. 

T o T I N E T. 
Moi , mon fuccès n'eft pas douteux. 
Z> 
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Raton. 

Mon premier acte eft admirable ! 

T O T I N E T. 
Oui, votre moulin tourne au mieux j 
Et votre coq eft impayable. 
M o M u s. 
Air : Que ckaewt de nous fe livret 
Courant la même carrière, 
Deux Auteurs font ennemis ; 
Chacun craint que Ion confrère^ 
Afon rang ne f'oli admis; 
Le partage enfin le pique. 
En tous climats comme ici, 
L'amour-propre eft fils unique, 
II veut tout avoir pour lui. 



SCENE IV & dernière. 

10MUS, ROSETTE, 
TRICOtOR, RATON, 
TOTINET. 

RosEI TE, tenant an arrofoiu 
Air: Des Pierrots Italiens. 

Al ON cher Raton, 
Je cherche à tatou , 
Que n'cft-il , en ce fê j o ur 
Jour! 
ÎKICDLOR, arrivant un tout de 
chandelle a la main. 
Qû'entendi-je î 

R O s E T T Et 
Quelqu'un vïenc par- là. 
( E:ennêt. ) 
P'cfl Tricolor. 

Xi 
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T R I C O L O R* 

Vou» voilà i 
Tous deux. 
Ah! 

T B. I C O L O B.- 
Air: Oh courez-vous, MonfieurCAhhé? 
Quoi donc , Rofette H petit bruit > 
Se hazarder ainû ta nuit? 
Vous allez fans chandelle. 
Rosette. 
Eh bien! 
TRICO IOR , montrant fa lumière. 
Crainte du parallèle , 
..Vous m'entendez bien. 

RATon. 
Air : A la façon de Barbari, , 
Belle Rofette! 

R OSE T T E. 

Ah! ah* Raton, 
' Que voulez-voiudonc fiùre ^ 
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'Avec ce petit Mirmidoal 

Thicoior, montrant Raton. 
Il vous vaut bien, ma chère.. 
Sa nourrice en fit un mignon; 

Rosette. 
La fitridondaine , la faridondon» 
[Mbntraat fan amant.) 

Far la danfe il eft rajeuni ; 
T&ICOLOR. 
Kribi, 
Â la faconde Barbarî, 
Mon amî. 
R O S E T t\b. 
Air : Qmi ! vont parte^i 
Il vous fi ei bien ,mi petite mignonne , 
De comparer votre Héros au mien ! 
{AMomui.) 

Pardon, Seigneur; mais fan orgueil 
m'éfannet 

■ T R I c O L, O K". 
Yous eics fort moddie, ob le voir 
b 4Ç% 
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Rosette. 
\luoi vous fied-il, ma petite mignonne, 
De comparer votre Héros au mien l 
T r i c o L a a. 
tÙx-.La. mort pour ks malheureux* 
De quel droit prétendez-vous 
Frimer fur nous? 
J'admire, eu vérité, 
Votre fierté ! 
M O H U S , à Raton, 
Votre célébrité 
N'a pas trop éclaté. , 
T o r i N E r. 
■ On n'en a point été 
Flatté. 
M O M U s , à Totintt. 
Et vous-même quel efièt 

Avez-vous fait > 
Citez-moi , s'il vous plaît, 
■Un feul couplet, - - 

Dont le tour fimpZe Si neuf!.,; 
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T 0**T INET. 
1 ' J'en compte neuf. 

M O M u s. 
Très-digne) du Font-neuf. 
(J Raton& Rofaie.) 

Se la rofe & du bouton, 
Vous répètes trop le Vaudeville J 
{■A Totinet £?. Trieolor.) 

Vous avez pris de Titon , 
Un Quatrain affez utile. 

Rosette.- 

Ses feuillets font bien trouva». 

Tricolor, 

Mais vos Pierrots font - ils bien 

approuvés ! 

Totinet. 

Nous avons été couronne"). 

M O M U S. 
Grace,s aux billets donnés. 
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T r i'c o l o »• 
Seigneur, nous o'infiftons pointa 
FaJTons ce point ; 
Mais nos petits balets, 

Ne font pas laid* ; 
En trouve- t-on aiQeu» 
De plus g»s i de meilleure. 
Que notre ronde de Tailleurs* 
R o s H I T H. 
JQei nôtres fow gracieux , 
. Et valent mieux; 
Des fleurs fort galamment 

Font l'ornement.,» 
MOMUS,àBo/(f«. 
Vous êtes dans vos jeux i 
Trop fe'rieux. 
( Variant de Totînu & Trîeohr. ) 
Eux,' 
Trop faÛtettx. 
Tous quatre. 
Enfin, enfin, 
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Prononcez fur notre deftin. 
Jugez , jugez , 
Sans préjugés. 
M o m u s. 
Pourquoi 
Défier aînfi ma bonne foi? 
Vous vous plaindrez de moi. 
Tous quatre. 
Enfin , enfin , 
' Prononcez fur notre deftîn ,' 

Jugez , jugez , % 

Sans préjugés. 
M O M Ù S, a Raton & Rafetu. 
Tout vos petits airi. 
Sont fur de grands airs : 
Nul ne chantera 
Ces tirades-là, 

T O I 1 R E r. 
Que je fuit content 
Dece Jugement! 



.%.-}& te Rien ; 

M o m u s , ^ Totiiur; 
Vous chantez différemment. ' . 
Chaque refrain, 
" Forte des traits dont le tout cft malîa; 
Votre Apollon 
Aurait pu prendre un meilleur ton. 
R A T O K. 
Que je fuis content 
De ce Jugement! 
MoMUS, parlant de Ratoai . 
II eft engourdi. 
{ A Toùnet ) 

Vous êtes noirci. 

( A Raton, partant de Totiitct.% 

Vous êtes piquant 

- Au commencement , 

[A Toùnet.-) 

Et vous dans le dénouement. 
Raton. 
Air : Boucheç , Nayades -, vos fontaine t. 
Mût quand je parut fur U feene , 
Seigneur 
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Seigneur , la chambrée étoi t plein»! 

T T I V E T. 
Je reçus mille çomplimens. 

RATON. 
Je fus applaudi fans ombrages; 

M O M U S. 
Mcfîîcurs, ks applaudiffemens 
'Ne font pas toujours des fuffrageK 

T R I C O L O R. 
Ait : Tu croyais m aimant Colettç. 
Même objet nous» tous fait naître; 

Rosette. 

En cela nous nous relTemblons. 

' T O T I N E T. 
Je plais à qui fait roc connoîtr,e> 

R a x o n. 
En mérite nous différons. 
Air : Voila la rtjfttnblantT. 
Tous deux vous avez le tic, 
Terne I, As 



,27* !■' ffi«j 

De vouloir plaire au publie * 

Voilà la reiïèmblance : 
(A Totïnei.) 

L'un fait ennuyer gaiement, 

• L'autre amufer froidement , 

Voilà 1* différence. 

Raton-. 

Aïr : T}u Privât des Marchand,*' 

Adouciflcz ua peu l'arrêt. 

T O T I'N E T. 

Un peu trop vif.il nous paraît. 

K'omu'i. 

Pour éviter les éplgrammef , 
Et.-pour vous corriger en tout; 
Mes enfant , confultez les Dames j 
( Montrant tes Loges. ) ... 

Voilà le tribunal du goût. 
Tous quatre. 
Air : Vogue la galerei 
De votre.avii fîneere 
, Non s. pourrons profiter. 
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M o M u s. 
Quand au Sexe on fait plaire, 
Par-tout on peut, chanter. 

Tous cinq. 
Hé! vogue, la galère, 
Tant qu'elle pourra voguer; 

Oh danfi. 

Fin du Ritn & du Terne premier. 
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CE9 DE JUSTICE 

i de renvoyer les parties an tribu- 
t requis par le défendeur- Lorsque 
ige ou ces billets k ordre portent 
3s signatures d'individus négociant 
t négociai», le tribunal de conf- 
iais il ne peut prononcer la con* 
lire les individus oon négocions^ 
'nient engagés à l'occasion d'opé- 
cbange, banque eu 
s contre un proprié- 



ir être admis dans 
•nier assiduemeng 
i S si s ter aux séance* 
uiies tenu parles 
i de l'ordre. Dans 
es avocats excède 
eux un conseil de 
:hoisisparlepro- 
n d'une liste dou- 
■alîlé des suffrages 
bleau et présens. 
re parmi les mem- 
'eux pour le pré- 
l'ordre. Cebaion- 
hnrgéde veillera 
>rdre des avocats , 
le les infractions 
commises par les 
i d'honneur m de 



